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AV .ANT-PROPOS 

L'année dernière, en oxaminant le "projot do propositions 

pour ltélaboration ot la mise on oouvro do la politiqua agr~­

colG commune11 , tant 1 1Assombléo perlemcntairc ouropéonnc quo 

lo Comité économiquo et SOOÏ·3.l do la c.E.E. soullgnèront 

expressément qu 1il était nécessaire que la Commission consi­

d&rât cunjointomont les problèmes techniques o~ sociaux do 

I•agricltituro. Cos problèmes sociaux no sont pas moins impor­

tants que los problèmes tochn1qucs ot économiquos, auxquels 

ils sont intimement liés. Ils no peuvent pas êtro d1ssooiés 

do la politiqua générale ~gricolo communo.utu.iro ot on· devra 
dono los étudier attentivement, af2n do loQ~ chercher une 

solution moderno dans le cadro dos problèmes sociaux généraux 

do 1~ Communauté. 

Il faut ôtro reconnaissant à la Commission, qui a bien 

voulu d0ru1er suite à la recommandation qui lui avait été 

adressée par 1 1A.P.E. ot lo O.E.S. at convoque~ la conféronoo 

pour l'examen dos problèmes soo~aux du mondo agricole, on 

conviant l~s roprésont~ts dos organis~tions syndicales in­

térosséos à discuter do cos problèmes. 

Dos quatre rapports do base sur lesquels so dérouleront 

los travaux do la Con:réronco (Problèmes sociaux d3 1 1Gntrc­

priso familiale - Problèmes sociaux dos travailleurs sal.~iés 

Formation profossio~~ollo - Mobilité profoss2onnollo), j'ai 

cu lo privilège do m1ocoupor, on accord avec MM. Du Tavernier 

ot 8-tockrrwnn, de celui relatif aux problèmes sociaux do l'en­

treprise familiale. .Avec mes romorcioments pour 1 1 honneur 

qui m1 a été fait, jo désire oxprimor ma plus v~vo r~corulais­

sanoo aux corapportours, avec losquols j 1 ai ou do largos ot 

profonds échanges do vue, qui ont permis do constater un0 

substantielle 1dontité do vues quant aux problèmes oxwminés. 

Il ost superflu do préciser quo les problèmes relatifs 

au droit. d 1 établissomont ot à la formation culturelle ct pro­

fossionncllo dos fe~illos do cultivateurs ont été soulomcnt 

offlcurôs ici 5 puisqu 1 lls forLont 1 1objot d'autros rapports, 

con:Ciôs à d 1 éminentes p·:n·sonnali tés du sootour syndical agri­

cole. 
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a) Considérations génér0los- L4ë~p1ôitàtron .f.amiliale,·cêntre 
.4.!~?1~f~t- ~0~~ ~~~ ag!i~~}tBF~ P9~ve!+e ~ L~~ e~igenoes sociales~ 

Jamais auparavant, 1 1ontrcpriso a.grioclo frunilialo n'avait 

autant rotonu l'attention dos hommos politiquos 7 dos tochnicions 

ot dos sociologues. Co vif lntérôt s'explique pa~ le f~it que 

les structuras tra.ditionnollos quo 7 jusqu'à présont, los toohni­

cicns ot l~s économistes ~vaiont indlquéos comme étant los mo~l­

louros sqnt cntréoa dena uno oriso profonde ct sont remises on 

discussion dans la roc~crcho du meilleur mQdc de gestion do l'ox­

ploitatlon açicolo. 

Pour partir sur la bo:tp,e voie, il faut déplacer résolument 

le débat on lo faisant portor moins sur l 1 oxploitation ot ses 

problèmes tochniquos quo sur l'homme, promoteur ct réalisateur 

do tout p~·ocol:3sus technique do production. 

Los spécialistes do l'économie ct de la politi~uo ~rioolo 

ont beaucoup progressé dana catte direction ot l'intérêt pour 

l'ontropriso familialo ost déterminé on fait par cotte nouvollo 

oriontation, qui ebru1donno l'ancienno voio do la tochnooratio 

. économique dérf'.ci.n6o d.u p:ré6minor.~.t facteur humain ot complète 

justement la vasto lieison d6s lois do la production ot du marché 

av-oc los stimulants psychologiques, yariJ.blcs ma.is décisifs, qu2, 

surtont dans 1 1 agrioulturo, son-t déterminants pour tout yrucossus 

do production. 

Il s 1agit do définir quollo ost la moillouro ~açon de culti­

vGr la torre afin quo colui qui la trevaillo puisse on tirer la 

rovonu nécocsairo pour u~o vio digne ot quo la communauté dos 

citoyens p~i~so, à un pr:x accossiblo ot on quantité suffi~ento, 

'di~po~or des produits nécossairvs à la vic • 

Ct ést précisément pour cela qu 1 il faut regarder la rée.li té 

en face, sans s 1 ab~.donncr à une nostalgie romantique ou à des 

simulations préjudiciables. 

V/VI/4814/61-F .. .. 1 ... 

\ 



~i. '· 
,~ ... 

~..­

,. 

t. 
f. 
i ,,.' 

• i7~ - -~ •• 

- 3-

L' entx·eprise g.griccle familiale est considoréG par beaucoup 

comme une formo supérieure d'organisation sociale de la. production 

agricole et comme un élément fondamental de notre système économique 

et social, qui doit être sauvegardé en tout -cas pour ses indâniablos 

avantages sooiaux. 

La majeure p~rtio dos s_p?cialistes européens do 1 1 économie 

agricole - nonobstant les critiquas quo bcauocup de gons expriment 

au sujet do 1 1 ontroprisc familialo on raison de l'ins~ffisnncc dos 

supcrficios, qui ost considérée comme la cause do c0ûts oxc~ssifs 

do production ot d 1unc faiblo efficionco par rapport à la grande 

entreprise - oetimo qu'elle peut atteindre une efficacité au moins 

égale à colla do 1 1ontrcprise capitaliste. 

Que faut-il faire pour quo 1 1ontropriso agricola familialo · 

puisse plainemont remplir sa. mission et pour quo coux qui lui 

consacrent leur activité quotidienne puissent on tirer lo rovonu 

nécessaire ? 

En premier lieu, il faut modi~ior la conocp·tion mômo de 1 'ex­

ploitation familiale quo l'on a dans certains pays do ~a Communauté. 

Cetto conception n'est pas liée à una étendue do terrain ou à uno 

quantité de production, mais bion à la possibilité, pour los p0r-

sonnes qui travaillent d~s oetto exploit~tion, da réaliser uno 

condition humaine de travail et do vio qui permette lo plein épa-

nouissoment des capaoit&s da chacun. C1ast dans ce sens qu 1il faut . 

. ·· rejeter la perpétuation des situations qui, par lour structure 

déficitaire, finissent par· asservir los pcrsonnos à la torre. 

Il faut roal~scr uno.politiqu.o app:ropriéo do l'entreprise fnmi­

lialo qui a~do sos éléments à sortir do l'isolationnisme on co 

qui conoorno la production ot do l 1 isolationnismo social ot los 

·:pl.a:0e de.ns des oondi ti ons d' êgali té quant à 1 'accè3 à. 1 1 instruc­

tion, à la maison, aux services, à la. protection sociale, en assu­

rant lo plain emploi doe hommos ot do la terre. 

Il faut surtout une politique d'assistance tochni~uc at finan­

cière, d'inoitat~on ot d'orientation do la production qui, par lo 

truohcncnt do la mécanisation, l'aooroisscmont do la productivité, 

la modification dos structures, 1 1 intégration dans dos plans orga­

niques de- développement économique: g(;néral, aide à sortir d.o l.J. 
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co~dition do sous-développement dans laquelle Olle sc débat assez 

fréq_uommont !' spéo2.alemcnt dans los régions insu.ffisa.mrnont prospè­

res do l'Italie m6ridionalo. 

Il .no s'agit p~s do mt..intonir à tout prix dos modos do faire­

valoir dépassées par le temps ou marginales; il s'agit do mettre 

los entreprises qui peuvent être rentables on mesure de d.ovonir offi­

oiontos le plus rapidement ~ossiblc. 

Drms cotte poropoctivc, los besoins sociaux do la fam~llo do 

cultivateurs ont une valeur de premier plan ct sont conditicnné3 

pt.U' lo dévoloppomont do tous los autres aspects économiques do la 

p:"'oduct ion. 

Lo trav~il agricole, sUrtout dans l'exploitation familiale, 

ost une condition do vic plutôt qu 1uno profossion et ost choisi 

délibérément comme uno vocation. Il faut dpnc réaliser les condi­

tions promj.èros pour quo col& sc Pl"'Oduiso : c' ost-à-dire qu 1 il faut 

qu'existe une perspective do sécurité ot do bion-ôtro sociaux qui 

no sc trouve actuellement quo dans certaines régions. La criso 

do la jounesso réside dans lo manque do confiance que lo travail 

du cultivateur ot l'ambiance générale dans laquollo celui-ci ~~it 

se développer puissent pormottra 1 1êpanouissomont' complet ct seroin 

de la personne h~aino ct offrir des po~spoctivos à l'expression 

dos capa.ci tés qui no dcme..ndont qu 1 à s 1 affirmer o 

• 
k~'!~~-i tu9:o do ;pou.r.~~~iro~_r_Ey2!E~_f_isan!_ do_~~ 

l!_rogro tr-=-· .. v@;. en môme ta-mps qu 1uno protection suff'1.santc oontrc 

la maladje ct la vicillosso sont parmi los aspirations majouros 

du trava1llcur autonome. 

r.Jr instabilité ct le ma.laiso do la nouvelle gün8raticn do 

cultivateurs, qui so manifestent dans 1 1 exodo r~Tal ot dans le 

dé~6quilibro g6néral, sont liés particulièrement à cotte aspira­

tion ot au refus do 1 1aotucllo oond~tion humaine, trop différente 

do .colle des travailleurs des a;:1tros soctom"s .. 

Far conséquent, 1 1 é![.ad_~ dos c~ ti.2!!E de vio, 1 1 égalité 

des ~ovonus ct dos sorvi.cos, 1 'égalité dans 1 1 accès à la. cul ture ot 

à la rosponsë..bili té démocra·lïiquo, surtout uno aspiration profonde 

ct prosquo innéo à l'indépendance après dos·sièclos dtosclavage et 
d'infériorité sociale, sont los sentiments ~os plus vifs quo mani­

footo, parfois avec une im:pa.tionco jl:ï_.v-.3::~ile, la not;,. velle génératic:1. 

n0s jouncs cultivateurs. 
V /VI/ 4814/ 61-·F . .. 1 ... 
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Po~ obtenir cela, eu moins sur le plen écono~iquo, il faut 

quo ' los ~:~~~.,YE~;.E~-~~1':.2_fJ!!.~~ è. _g.~nnaî tJ·:o .. do tcuto ur- . 
gcnco l~~ssus_qa tran~f0.,!1Il.,E;~.12E-~?.- .. 1lE..~~~ des produi t.s 

a.g.ricolos, puisqu 1 uno grand a partie du revenu retiré do la. oonsomma·-­

tion dos produits agricoles no -v-a pas aux producteurs, uniquement 

pareo quo coux-ci n'ont pas su atro présents à temps. 

Conjointement à la oortitudo du rovouu ot à l'égalité do la 

condition humaine, un dos 01€mcnts qui influent :r;out··Ôtro plus pro­

fondément, bi:Jn qu'inconsciouunont, ost ~as;ti~ation ... <!,~~t2~~ 

à devenir dc~r:pons8.blo~Ji.étorminants du mo:1do P.2_li tique~ éco:1o-:: 

mi9,uo -2:L~.ministratif d.a.'l'1.s loauol ils t:::-l!~~ont. I~' :J.spcct 6c~_no­

miquo· dos résultats do leur travail, la dynamique politique ot admi­

nistrative leur ont souvent été formés, principalement par los exi• 

genees mômes de lour labour, qui les absorbo totalement ot ~ar le 

manque d'instruction. 

Los profondes modifications psychologiques, l'instruction plus 

poussée, uno somme d 1 idées nouvollos économiques·, sociales ot tc oh­

niques, avidomont absorbées par le truchement do la presse, du oiné~a 

ct do la télévision, crôent dans le. réalisatio~ pra.tiqno de co point 

uno oésuro accentuée entre 1 1anoicnno ot la nouvclie génération. (1) 

(1) P~ exemple l'introduction progressive do prinoip(a tels.que 
lo sclairo différé, qui risquent de transformer ltunité classique 
do la famille paysanno on un rap~~mplo~,~-saJ~iét no pout 
ôtro considérée qu 1avoo p:réoooupation, oncoro quo lorsg_u 1on on ane;-

·lyso los raisons- justice distributive ontrc los enfants ot invi­
tation. pour los jounos à raster dans l'entreprise familiale -on 
ost porté à sc domandcr s'il no faut pas on souhaiter la diffusion 
et la porfcctionnomont dans tous los :P·ays. , 

Lo désaccord ost appelé, à on jUger d'après los p~s los ·plus 
avancés da.ns oetto ·voie, à s'accon tuor or .. coro. ot si la juvénile ir.l::pa­
tionco continuo à so heurter à la résistance scandalisév d•adultcs 
qui no sont pas disposés à accepter le nouveau cours dos événements 
sociaux, dos dangers considérables pourraient on résulter pour 1 1en­
~ropriso familielo, qui tire do la continuit6 du rapport pèro-fils 
sa principale condition do dévoloppomont ct de survivance. 

Mais oo heurt ost pout-ôtro plus apparor.t quo :t"éol. Au fond, 
la vieille génération suit quo toutes cos aspirations, qui cxplo­
so.nt aujourd'hui seulement, ont toujou:rs été latentes. Lo conflit 
ost purement o~téricur; il s 1 agit do formes d 1 oxp~~ossion nouvelles 
ot différentes, mais l' iœpulsion resto profondément uni ta.i.::-o puia·­
qu' on no vout pas dé~~x·uirc la famille, mais· soulom ont réaliser au 
soin do colJ.c~-ci un principe do justice osoonticllo. 

V/VI/4814/61-F ... ; ... 
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Le.. notion d'entreprise familiale ost différente ct discor­

dante s~iv~t los pcys ot suivant los groupes soci~ux. 

AYant de poursuivre, il faut tenter d'arriver à une notJ.on 

communo. 

Nous n'~vons p~s ici 1 1 intontion do développer un sujot qui 

a fa.i t 1' objGt do t:t·ès vi vos discussions ot qui o. été tra.i to lon­

guomont au !:('in do la Commi.ssion agricole do 1 1 Assombléc. parlcr~:o!l­

tairo, mais do nous limiter à. quolquos points d'orion-t\:1tion. 

Avant tout, il fau~ oxcluxc quo l'on puisse confondre 1 1 cn­

tropriso familiale a.voo 1 1ontropriso marginale. Zn fait, comme 

la discussion porto sur -les aspects sociaux do 1 1ontropriso fami­

liale ct la condi ti un humç.,inE> do la famille do cul ti va tours, 1 J élé­

ment décisif do distinction doit ê-tre lo tra.vail do la famille ct 
SR rémunération c<"'n"rronablo. 

On pout olas~cr l'ontroprisc agricola familiale de diff6ron­

tos manières (1) a 

- ~SPri~o fpSilialo : où l'élément considéré ost lo travail 

do la famille; 

- _9nt .. :r:g~~2.... à ca..~_~èro familial où le traYa~·.l do la f&'1lille 

pout ôtro ccmp16té par do la me,in-d' oouvro sPJlari6c; 

- !?!l~ti;~:9_ tvpo ~:i.lial· : où la supor:ficio ct lo m'ontar .. t ·du 

rovcriu sont considérés comme des limites; 

- ~~~~iso.~ilialo vi~blo: où les. unités familiclos dispo­

nïblos troù.vont moins d 1 occupation ot où lo rovorn.4. permet au 

rosponsablc d 1 assuz:-or à. la famille dos conditions o.o vic égales 

à colles do la famille d'un ouvrier qualifié • 

. ~' c;q~~~~~iliale _J?.ropre>~_:rit_j.ttc ost uno entreprise dans 

laqllOllc la quanti .ll.ié do travail nécossEiro à la production agricole 

ost fou:rnio po.r la fa.millo du chef do l'o:x::pJ.o:i.tation et impliqua 

:parfois aussi lo. p2.rticipation dos ascundants o·t des collatéraux 

ou do parents ( co!lk1unaut6 do paron.Jvé). 

-~--·---
( 1) r.!ALASSIS : "Do 1 1 cntro]?risc familiale paysanne on F.ra.noo". 

~~/VI/ 4-814/ 61-F • • • / • • • 
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Co typo d'entreprise a presque toujours, outt-0 m:o unit6 :~ 
do production, 6gdcmont uno unJ.té do revenu. Le. produit du travail . -.~ 

'~ 

ost perçu entièrement par le chef do famille, qui on dispose. '!;i 
'.._"'!;; 

Du point do vuo de la répartition du revenu~ nous pm.lvJns donc 

avoir dos entreprises familiales 

sans distribution du revenu; 

à revenus distribués mais gérés on commun (po.r oxcmplo quand los 

pa.ronts inscrivent au crédit do leurs onfrmts d.os so,lairos conven­

tionnels tout on en fixant l'usage); 

à revenus distribués ot gérés individucllomcnt (par oxom!JlO dant:J 

la comounauté de p~onté, quand le chef do famille répartit lo 

rovonu pnrmi los div0rs groupes familiaux). 

Dans l 1 o~trop~if!o_!_~~ f~-1-~~-' la quantitê do travail 

quo 1~ famille fournit dana le processus do production vst l.t.OJ.'.IDJ.l.J­

mcnt l'élément dist~nctif que los lois dos différents p~ys fixent 

~-- pour reconnaître à ùno o-xploi tation lo caractère d 1 entreprise f!)Jlli­

lialo. Elle ost très variable, même au soin d 1un mômo pr~s. ~n 

Italie, par oxomplc, pour jouir de 1 1 ~ssistancc on cas de maladie, 

il ost n6cossairo quo la famille fournisse au moins 50 % dos be­

soins do l'exploitation, tn.ndis que pour los avnntagos accordés 

par co qu'on appelle lo Plan Vort, un tiers suffit. 

~ Franco, dans la succession (art. 815 ot 832 du Code Civil), 

on cdmct quo 1~ famille soit aidôo par un ou deux salariée perma­

nents. Ailleurs, 1200 heures ou six mois par an au maximum de maill­

d' oeuvre salariée sont admis. 

Est considérée commo entreprise do_typo fe~ oollo d~s 

laquelle l 1 étonduo do l'exploitation vario entre une limite maximum 

at une lim1to minimum. Il faut toutefois obsc~or ici quo le légis­

lateur, quand il prévoit pour olle dos avant~gos détormjnés, semble 

plus orienté vers la pr0toction d'entreprises do dimensions déter­

minées quo vors le. protection d tun typo ~ie,l_q_ t _O~t.Q:E,.~i_so~ 

Lt~~ppri~~~ilial~~lo ost l'entreprise ~icolo qui 

satisfait au processus do p~oduction ~u moyon du travail prédomi­

nant sinon exclusif dos mombros de ln famille ot, si allo a do 

faibles dimensions, ost on mesure d'assurer lo plein omploi d'au 

moins uno ou doux unit6s do traYail. Ello doit, on outre, pouvoir 
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~sburor aux U:(!.i t6s qui y tr(;~;ttaillont un rovonu suffisant pour uno 

vic modorno ct -aussi proche que possible du revenu global dos 

autres t:r·e.vaillours; cllo doit garantir a.u chef do famille l'a. rému­

nération non soulomont du travail normal, ·t1ais onooro ·du travail 

do dircàtion ct du capitale 

Pour nous, le caractère "familial" d'une exploitation ost 

d 1ordro sociàl ot no dépend pas dos dfmonsio~s. Les dimensions 

pouvant varier en rapport a:voc lés uni t'ôs disponibles? los cul tu.rcs 

pra:tiqutos, :!.o capital invosti. A co point do vue, il importa pou 

qu'il s'agisse d'un propriétairo cu d'un formior ou d'un emphytéote 

ou d 1un usufruitier, puisque lo cultivateur ost ontroprcncur ot 

que 'lo tr-ava-il ost fourni p!i.r des membres. ·do la. fô.ID.illo. 

En conolusion1 il nous semble quo 1 16lémont distinctif do 

1 'entreprise rvgricolo f~ilio,1 o ~ po1.1r lo.c:_ucllc il fr..ut réaliser 

uno poli t_;i.quo sociale pozrticulièro d 1 intervention qui en f:J.voriso 

la. vitalité __ ot le dévoloppomont, pourrait ôtro lo tre:vail manuel 

ot de direction do la famillo fourni en quantit6 on tout cas pr6do­

minanto sur le travail salari6 de l'oxtériour, do sorto quo lo 

rovonu do l'ontroprisG constitue surtout un revenu do travail 

familial. 

Soul oot élément pout .justi:f'iQr unG 'intcrvontion socia.lo · 

. complémonte.iro à la cla.argo do 1 1 onsomblo dos oi toyens, puisque 

1 1 uJtcrvcntion:solidairo do la communauté pout pa~aîtro n6cos­

sairo quand il a' egi t. do ·compléter des revenus du trcvai~, tandis. 

qu'ella peut être .simplomont utilo·qunni il s'agit do revenus du 

n~pital proprement dite 

o) I.a -f.p~,<'~:~·?ti on -â.e d. tt .e~i.-tà--ti on~f'.am1.1..ia~le·· t1..àns: 1 '_ii~,..:t;,.!':.i.c..,?ôio.i]•\~t!;ijli_JJ~~;:;;;..:er ·: 
......... ~$"!"t!:.~.... ·~.:«:..;~ ........ .,~......... ...... ....... ,~:w.c"~ ~~~ .............. .,.._ - .... 

mo.derne · :...,a-,.}'.~XJ?lOi t?-.t}Ç>n_J.~mj.~-i-~.~e~ .P?ijll'jl? .ê.Olu.tion-,d(~. 1 • an ti.;.. 
rAmi=~-oO:J::J.:.:;eV.i ifismê-bapi 1;-alièÎiie'.; _;:· ·tfë}spe·è'ti ves· ét problèmes de 
Jat..:gr.~.a•,ui~·: entr.epri-ts~-~~-ta:l_ist·e· à: sale.n~ ... BF.r'ré.su1~ats et· dif­
.f.?-,c"'!l t~s. d~. 1' entrep;;i.f?.~ ... 9,2.1]-~c~~ vj.s~~ - }llo-tiJ'~ ... ~q_;,P,~éf.~f~·~? 
'pb'iïr~i' exploi~ti"bn ·fifu.:i11f'-ai'é"' d.ariif'·un.e- agriëu1ttirê en dévelop-
·pe~n$·, 

~ •. i. •• 
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Certains· se demandent si l'agriculture des six pays n~est pa.s 

entravée dans son développement par la etru~ture familiale ·d'un grand 

nombre d'exploitations agri~oles. L'exploitation familial~ sera-t­

elle un obstacle ou un facteur déterminant de progrès de l'agricul•. 

ture européenne ? 

Nous croyons à l'avGnir de l'entreprise agricole familiale en 

tant que.aeule solution parsonnaliste .de l'antinomie capitalisme-

collectivisme qui co .. 1s·ti tue la drame de 1 'ae::. .. :i.cul ture moderne dans 

le monde enti.er. 

Le rapport direct cultivateur-entraprise et sa liberté de déci­

sion sont des facteurs irremplaçables pour la vitalité et le dév$lop-

pement de l'exploitation dans l'agriculture de notre temps. Les pro­

blèmes et le·s perspectives de la. grande entreprise ca.pi taliste à 

salariés et les rêsultata des entreprises collectivisées sont la 

meilleura raison de notre préférence pour l'entreprise familiale 

dans une agriculture en développement comma l'est l'agriculture ; 

modGrne. 

Après quarante années d'expsriencas, l'entreprise collectivisée 

de typa soviétique a dû accuser, da l'avau m$me des plus hauta ras-· 

ponsablos, des déficiences tolles qu'elles se passent da commentaires. 

Et il ne s'agit pas do la crise quo~conna1t l'agricultura dans tous 

las pays da l'Occident, parc3 quo dans caux-ci olle ~st caractéris§o -

avant tout par dos oxcédonts de production ot des difficulté-s d3 ·· 

marché, tandis que dans las pays à agriculturo· collectivisée la crise 

est déterminée par une ~nsuffisanoa da production. · 

Dans la .domainG des entreprises oollec:tivas, ·11. somblarait quo 

le Kibbutz on Israël fassa 3scapticn, mais, abstraction faite du .. 

déve-loppement tout à fait exoe:ptionnol des homzt.ès qui la c~mpq~ent '· 
il sembla que oes derniers temps de "moshawn, oooré::-ative d'entre­

prises individuelles, donne des résultats meilleurs et a des pers­

pectives de développement qui l'amèneront, aux dires de beaucoup, 
à se substituer au Kibrutz. 

Da l'autre côté, mais économiquement au même niveau, la grande 

entreprise à salariés se trouve actuellement en difficulté, notam­

ment à cause du ocût de plus en plus élevé de la main-d'oeuVra etl 
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dans beaucoup de régi.ons, la raison du grave manque de main-d' oeuvre. 

Los charges sociales qui en auementont aujourd.'hui le coût sont 

d'ailleurs d0stinéas à s'accroître ~our se rapp~ochor, comme il est 

logique ~t souhaita~le, de celles des autres secteurs. 

La phénomène ne peut ôtre atténué qu'en partie par le recours 

à. la machina, qui imposG tou.tefois une orientation d.a 1 'exploita,-.. 

tion basée sur des productions de masse. Mais les statistiques 

montrent que la consommation da certains types de produits comma 

l3S céréales, facllomont cultivables à. la machine, diminua en fa­

veur d'a.u-tras typos do pr-oduction, jfar exemple des fruits et des 

légumes, dans .lesquels la machine a beaucoup moins do possibilités 

de sa substituer à l'homme. Mais alles indiquent surtout q:J.e l'aug­

mentation du pouvoir d'achat des consommateurs ne correspond pas 

à une augmentation .91:-ant:l·ta ... ü!.2. de la consomma tien dos produi ta 

agricoles, .mais bi3n à un aooroiss~mont surtout qualitaJL~· 

Cctt9 orientation, cartainemant destinée à s'accontuer dans 

ltavanir, impose un type da production da qualité dG plus ~n .plus 

élevée et, par conséquent, oxigo, en mômo tomrs qu'une main-d'oeuvro 

.très spécialisée et donc da coût élevé, un typa d'entreprise agri-. 

oolo dans lequel la. responsabilité direota do l'entrepreneur est 

très grande. 

Si.l'on ajouta à cos daux fa.ctou~s los difficultés qu'offre lé 

processus da plus en plus ccmpliqué de la production agricol.e~ ttt 

qui exigent un esprj.t d'initiative at "ll:n effort que seul un tra.va.il~-

leur directement intéressé peut fournir, nous croyons pouvoir 

conclure que seule l'exploitation agricole familiale très spécia­

lisée et complétée par la coopération sera en mesure de satisfaire 

au~ ex::.goncea nouv3lles. :Jlt cela abstraction fai ta d • autres fac­

teu~s d'ordre sociologiqua qui d'eux-mêmes reoo~andent le renfor­

cement de 1 1ontror.riso fa.m.ilialo. 

DQ reste, en EuropG occidentale, dans la comr>étitJ.on. avec l'en­

tre~riso qui emploie do la main-dtoeuvre salariée, l'entreprise 

agricole familiale donno des preuves d0 grande résistanca, surtout 

parce quo 1 'objactif d.e la famillo :t-G.ysanne ~' es·t pas un Jfrofi t 

(différence entro le· coût dG la ?refraction et le prix do v~nte), 
mais un revenu par un:.tté de travail ho::nme. 
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L'entrepreneur de l'a.xploitation familiale, S 1 il veut atteindre 

ou augmenter ce revenu, est prêt à fournir plus de travail en quan­

tité et en qualité qu'il n'en fournirait pour obteni-r un salaire 

équivalant. Ctest là le prix qu'il est disposé à payer pour sa li-

berté et son indépendance do décision. 

n faut enfin ne pas oublier que 1 ~er.&.treprisc fa.miliala consti­

tue environ 90 % des entre~risas agricoles das six pays at, s~Œf 

bouleversements politiques ~rofonds non souhaitables, elle est des­

tinée à s'étendre encore. mn tout cas, il s'agit d'une réalité. à 

laquelle personne no pourra s'opposer et dont la politiqua agricola 

commune devra, dans sBs choix, tenir compte au maximum. 

- . 

Apr~s ce quo nous venons da rappeler progressivement, le besoin 

de groffor sur la politique agricola commune una politiqua sociale 

avancée qui viso à l'égalité des_oonditions entra los divers ·scotcura 

ap~araît da~s toute son importance. 

Précisément parce que l'attituda de l'hommo, lo stimu~ant de 

1 1 action, 1 'os:pérance d 'una condition humaino me il loura sont 1 t élê-­

mont iromier do tout :progràs, la poli tiqu3 agricole a·ommune· ne pouz­

rait pas devenir efficace si alle devait rester étrangère à l'aspect 

social ot humain des problèmes agrioolas. 

d) ~i~enc;_ ~~--:}-~.eM:@ojtàjï)_~n.:f.4Wi~ia,lp .. s~J;;Jz~t®à.lfté ·ft9èj"..Q~Q.PBênti;Ju~ 
de 1 • agrJ.qulJ:~.l.::::;..e eur.zpér- nne ' : 

tgg;t±. ~rRRr.. ~:Rt~~~i~~~- ~~ 9-~~~n+.~~~ric~eiE~i!8~~~na~ ~~oèlruct:ï: ve ~-, 
:vo u5lon h1storîque - ma1n-aroeuvre - structure demographique 
mllrbi"J.t:t-éJls.oœiaiteürL! - ~;_-..i·:t-i • ·~: .· · ·~ -···~t:.œ' i::;n~e~~""hi.:··, ... 

LGs donnéos relatives à l 1 incidenoe do l'entreprise faffiilialo sur 

la réalité économique des pays de la Communauté sont très raraff ot 

loin d'~tre homogènes. Les données disponibles permettant par ailleurs 

~·en constater la grande incidence sociologique. 

Si nous cons:ldérons des exploitations :familiales compren.a.nt _j_usqu tà, 

20 hectares, nous trouvons qu3 sur un onsemble, pour les six ray~, 

de 11.442.387 exploitaticns agricoles, 10.561.959, soit 92% du total, 

sent oomprisos dans cotte catégorie. 

V/VI/ 4814/61-F ... / ... 
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Dans la période d'après-guerro, particuli$~e~ont au 'cours dG la 

d0rnj_èro déeenni0, 1~ nombra d'entrepri~Gs agricoles familiales a. 

diminué do plus en plus au profit de l'extension da la superficiG 

moyenne. 

Uniquement 0n Italie, par suite do la réform0 foncière, la di­

minution a été relative. Dans tous J.as Antras :pays, on a. constaté 

une diminution numérique qui, pour les axploi tr.;.tions è' .. é tin à cinq 

ht.Jctares, a atteint des pointes de près da 10 % en Allem.agne, de 

7, 7 % aux Pays-· Bas et de 24 % a.u Luxernl'ûurg. 

Les exploitations de un à dix heota.~es ont gônéral~ment diminué 

au profit de celles de vingt à cinquant0, mais los ·exploitations d.CJ 

cinquante hectares et plus ont égalemen·t subi une no-table diminution 

nu.raérique • · 

Pour 1 'Ital le, on note jusqu'en 1959 une. forte augmentation du 

nombre dos exploitations de un à vingt hectaras, tandis que lo ré­

cent recensemGnt de 1961 en cours d'élaboration semblerait accuser 

un radical renversement da tendance avec une diminution da plus d3 

347.000 exploitations. On ne dispose pas encoro des données précises 

pa.r catégories do superficies; toutefois, il rés11lte d'une oomparaî­

son approximative ct do l'évolution du phénomène des proprl~tés 

ab~ndonnéos, qua la diminution conoorae les très petites exploitationa. 

Lo rapport entre la superficie agricole occupée par les aiploi­

tations familiales Gt oello des autres exploitations ast différent. 

Sur Ull\l superficie totale da 76 millions, 179-300 hectares (s~u), 

51.868.000 soulotllent, c'est-à-dire 68 %, sont o~cupés pa.r des ®x­

]'·! oi ta ti ons qui pouvant ôtrl3 considérées comme familiales. 

I.a. proportion serait pot"tt-être moillauro si 1 au lieu do la 

supor:fioio productive, lton oonsiè.érait la superficie cultivablo, 

qu~. est, après tout, ce llo qui fournit la majGure partie de la 

p:t'OJ.ucticu. De -tout.:J man~.ore, la proportion est faible at impose 

do sé1:ieusos conaidérations sur 1' évolution des structu:.ces· • 

Si l'on exn.:D.ine les pro:r;;ortj_or..s dans les divers p3.ys, 1 'écr.rt 

n'est pas aussi grand qu'en Italie, où plus de 20 %da la suyerfioie 

agricc3.o sont ocou:pés J:a.r ltJs sal'':los exploitations de plus de 100 ha- ( ·;) • 

( 1) :311 Italie, J.ç~s expJ.oi ta-tions allant jusqu 'à 5 hec-t:ares forment 
85 .% rln -~~otal,. m~is .1~. su:r;.o:rficio oocu.:p;';.,:; par co~ cx:ploitat:i ons 

· n • a ttoint qno 30,5 %, ta:~:1:ls que lee 0xplo -~ta tions d.e plus da 
1C·~~ b.a. formc:::.!·t o, 4 % d.u total et occupont uno superficie égale 
à. -: ·t % du tL ta.l • 

V/VJ/481L;/61-F .. ~ ~/' • • 
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Nonobstant cotte réali-té, une anquâta 3u.r lc;:s quantités d3 

produits fournis par los entreprises agricoles en tenant compto, 

évidemment, da l'autoconsommation, serait très intéressante. 

En ce qui concerne le nombra des familles da cultivateurs et 

de loure mon1broa; on ne di3posa :pas non plt.~s d'informations pré­

cises; mais si l'on examine J0 no~bre dos exploitations· on pout 

affir~or que plus das daux tiers des familles qui consacrent leur 

activité principale à la terra {environ 8 millions} sont des 

familles de cultivateurs directs. 

Les unités actives qui travaillent darJ.S los exploitations 

familiales s'él8v3nt à douze millions a.u moins sur un total da 

seize m:i.llions qui travaillent dans le seot3ur agricole. C 'ost 

un chiffre qui par lui~ôm0 permet de constater l'importance ex­

ceptionnelle que prend la politiqua agricole pour la condition 

humaine de ces travailleurs. Une politique sociale conforma à leurs 

besoins d'amélioration s'impose de toute urgence. 

La main-d'oeuvre familiale diminua prograssivamant, ce qui 

favorise la productivité unitaire at réduit la sous-emploi q~i a 

toujours été un dos. aspects les plus ·négat:i.fs de la famille da 

cultivateurs .• De 1954 à 1958, las unités actives onga.géos dans las 

exploitati.ons familiales ont diminué d'au moins deux millions. 

_Do même, lo taux élevé da la nat3.lité, qui avai·t toujours 

~caractérisé la famille paysanne, s'ost réduit notablement at s'est 

à._ pou près aligné sur celui da la population urbaine, tandis qua 
'· 

dans. certaines régions assez vastes il est m~mo inférieur. 

Il Y a lieu de mentionnar aussi le prooossus da vioillisscmont 

et d~ féminisation dos unités actives da la famille do cultiva~eurs 

déterminé par l'exode des jaunes; c'est un phénomène observé dane 

toue les pays, quoique d'intensité différente • 

L'a~andon de l'exploitation paternelle par un certain nombrG 

d 1 anf~ts est tout à fait naturel; l'ab~ndon dos exp~oitatione trop. 

petites, qui n'offrent pas do possibilité de vie, ost utile at né-

ceesaire, mais la diminution de la jeuno main·-d 'oeuvre destinée à 

assurer la relève risqua da condamner à la ruine les exploitations 
fa.milialas. 
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L ~:.i1.~a~!~: o·i:t- e da 1' agriculture ros tc à: écrire. Il faut surtout 

écrire l'hiztoirc des peines, des renc:tcaments et des sa.crifioos 

de la famille paysanne. 

Dès les promi3rs t0mps qui suivir~nt l 1 opoquo pastorale, la 

rapport homme-terra a pr.is la formiJ do la. culturG d'Llll terrain à 

laquelle coopéTàrent les membres de la famillo ot do lrexploitation 

en commun, avGc les autres membres fu1 village, da pâ~urages at de 

bois. 

Avec l'instauration de l'osclavago, dos pillages at dos guer::cos 

da conquête, la gr8.J.J.de propriété ru.ralG commence à se répandre; 6.aris 

presque toutes les civilisations antiques, elle s'accompagne d'uno 

période de dépression pour l'agriculture et d'un début do déoa.donco 

politiqua. Il en fut ainsi pour los Babyloniens, pour lGe Grec~ at 

d'uno manière tout~ particulière pour les Romains. 

Pend.ant la promièrs période do son histoiro, Romo a uno agricul­

ture familial0. Puis las guerres continuelles ar~achent les hommes 

aux champs, les petits propriétaires persécutés et opprimés vont 

grose;_r les rangs de la plê'bc des villes; la grande proprié .. ~é rurale 

labourée par des osolaves se constitua. 

Et, comm3 frappée par une Némésis historique, l'agriculturG co~­

rnence à. déchoir • .A.près la duro parenthès0 médiévalo do la ser~1 tude 

de la glèbe, 1 'agricultura fé1.miliale connaît une subite flora!son 

aYec la Commune libre. Msis·-à -l'avènement des seigneuries la grande 

propriété rurale reprend toute sa vigueur et lie l'homme à la terre1 

non comme dominateur, mais comme serf. 

Enfin, au XVIIIe siècle - bien que dans une mesure différen~o 

d'un pays à l'autre- a commencé.le processus de libération 9ui 

disloque les fiefs et, surtout au cours des cent dernières années, 

avec l'épanouissemant progr~ssif des libertés démocratiques, Gbrèche 

pe;u à peu les grandes propriétés rurales ot dé-termine la formation do 

propriétés familiales qui représentent aujourd'hui, numériquement, 

90% des ontroprieos agricoles des six pays. 

V/VI/4814/61-F . .. /... . 
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Mais ce fut un procossus lvnt, entrecoupé d'agitationtl, da ré-

vol tes et de tentatives répété es· de réforme foncière; ce fut tW."1. ar-

rachGmont, morceau par morceau, dG minuscules lambeaux de torre à 

la grande propriété qui ont coûté d'inénar~aolee sacrifices à des 

générations entières. 

Celui qui regrette justement do nos jours l'émiettement et la 

fragmentation na doit pas oublier C3 processus de formation ni un 

autre élément important, à savoir que ce furent toujot~s les terres 

les mo:i.ns bonnes qui parvinrent entre les ma.j.ns .des cultivateurs, 

leurs exploitations ayant dû se circonscrire aux zones difficiles da 

montagnes et de collines. 

Da nos jours, l'exploitation agricole familiale d~~s les pays de 

la Communauté est très variée et différente selon les régions. 

Celui qui veut en étudier les problèmes et les caraotéristiquos 

se haurte donc à la difficulté résultant des situations très diffé-

rentes, détGrminées par l'extrême variété du milieu agricole, des 

origines ethniques ou da l'expérience historique. Qu'il suffiao da 

panser à. l'orographie tourmentée do cortains do nos pays, dont los 

trois quarts de la superficie sont couverts de montagnes at Q.a colli­

nos, a.u climat très différent, aux différenciations culturelles, 

allant de la culturo de type nordique des exploitations alpines aux 

cultures tropioalas (coton) de Sicile; qu'il suffise de penser aux 

modoa d'exploitation, alors qu 1èn passe alternativemont des régions 

des immenses propriétés ruralos aux régions da petites propriétés 

émiettéGs jusqu'à l'absurde. 

Il résulte de tout cela des · s·i tua.tions sociales trè9 dj.fférantas. 

La cultivateur méridional a des problèmes et une psychologie bien 

diffé~ants de ceux du cultivateur ou du fermier de cartain~s régions 

du Nord qui possède son propro tracteur, sa maison et a raçu una 

bonne instruction. Le petit cultivateur da Calabre ou de Sardaigne 

qui récolte peu de quintatlX de froment par hectare de son petit champ 

plein da pierras a une psychologie bien différente at dos problèmes 

fort différents de coux de l'éleveur hollandais qu~ exporte da la 
volaille at des oeufs. 

V/VI/4814/61-F ... ; ... ,. 



'·, .. 

~{".-

r. 

,.· 

- 16 - V/VI/ 4à14/61-F 

Ainsi, à côté de régions agricol~s où lo progrès techniquo et 

social a pénétré dans toutes los manifestations los plus modernes, 

il y en a d'autres où le maigre processus de production sa déroula 

on suivant encore des traditions séculaires dans des milieux ~rivés 

da tcut confort moderne. 

Il s 1y ajoute lGs différences do contrat~? l'isol~mont qui sé­

pare de la communauté sociale certaines régions pondant des saisons 

cntièros, los difficultés· qui entravent dans le monde rural la rapi­

d.J assimilation des progrès techniqua·s et sociaux qui dét0t1ninont 

l'élévation humaine an général, ot l'on comprendra pourquoi 11 faut 

affrcnter aujo~d'hui tant de situations différantos, chacuna dos­

quelles a ses exigences partiçulièrcs. 

Toutefois, an dépit de cette extrême variété, l'entreprise 

familiale européenne est caractérisée par un processus uniforme de 

tranGformation qui comprend toute la gamme de ses composantes, 

ftrb-ee avec une in ton s::iihe . différente. 

Des tradi t·ions séoulaires, des coutumés, des ha bi tudos ct des 

conceptions de via sont en train da s'écrouler sous la souffle d'idées 

nouvelles quo la nouvelle génération introduit avec ardeur dans 

l'espoir d'une vie meilleurs. --
Les moyens de transport modernes, los coni&~ts plus fréquents 

avec la. ville, la presse, la re,dio, le cinéma, 1 'instruction plus 

généralisée, surtout calle dispensée par les écoles d'agriculture 

at l'école popula.irG, l'activité syndicale at politique rompent 

l'isolomont traditionnel ot unissant, fût-ce môme imparfaitement, 

los rD.raux: à l'évolution du monde. 

LGs effets sur les moeurs, sur la moralité de la. famille, sur 

la oonc0ption do la vie se remarquant déjà, mais sa manifesteront 

très fortement dans quolqllos années pour la nouvelle génération. 

La famille patriarcale s'est dissou~o partout ot· los rarGs 

cas qui subsistent sont dos cxc0ptions de pou d 1 ir.a:porta.ncû • 

Quand ils se mariont, lws jeunes tendent à fonder une famille 

pour lour propre 00mpto, morne s'ils rosto:u.t dana l'exploitation. 

V/VI/ 4814/61-:E' • • ./o .. a 
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Dans las pays les plus. avancés dans ce p=ocessus, ia loi est aussi 

intervenue pour sanctionner les nouvelles caractéristiques des_rap­

ports entre père et fils. 

Lo "salaire différé", par exemple, risque da transformer la 

classique rapport de continuité at de collaboration ~bsolue entre 

père et fils en un rapport para-.. salaria.l. La droit do préemption 

résorvé à certains enfants, la remise anticipée de l'exploitation 

par. le père au fils au mamant où le père prend sa retraite, la pré--

eoncG active des enfants dat1s los o:r-ganismes éoonomico-administra·tifs 

souvent à la place dea pères, la conduite, po.r les fils, des ma. chines 

de l'exploitation et lGur plus grande réceptivité pour les nouveautés 

techniques dans le secteur de la product-~_on, transfo~ent le rapport 

de hiérarchie absolue et quasi dictatoriale ayant toujours existé 

entre père ct fils en un rapport de collaboration at de cogestion. 

Ce n'est pas que les oppositions entra parents at onfants 

n~existant pas. ~llas s'accentuent même plutôt, mais saulcmant 

comma phase da transition vers l'instauration d'une collaboration 

sur un pied d'égalité, co qui ost tout à fait différ&nt do l'ob~is-

sance filiale absolue en vigueur dans la famille patriarcale. 

D'autres élémGnts de modificntion résultent du pénible axodG 

rural des jeunes qui recherchant un travail nouveau et plus stimulant, 

ainsi que dell' éllÜg%'ation. De là 1:' itrre.rianoe prédominante que la jeunes-

ee paysanne prend· dans le cadre sociologique rural et, qu'il me soit 

permis de le dire, économique et politiqua en général. 

L'évolution de l'exploitation agricole familiale est diractement 

conditionnée par le comportement des nouvelles générationS at les 

perspect~vos, quoique pour l'heure sur un espace ljmité, sont nette­
ment positives. 

Il est do no important de connaître los IH'O blêmes do la jeune_ssa 

~urale, parce que le pctentiel de transformation qui existe dans lee 

nouvollee générations paysannes est si prononcé que, beaucoup plus 

tôt qu'on na le pense, le milieu et la famille des cultivateurs au­

ront les caractéristiques que les jaunes leur imprimant aujourd'hui. 

V/VI/4814/61-F ... ; ... 
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Tin ce qui concerne le développement futur de l'exploitation 

familiale, la tendance de ces d~rnières années révèle que l'on va 

vers uno extension do plus en plus grande do ce typo d l·ar(.tLoi ta tien 

qui, da tous les typos d'exploitations· agricol3s; est colui qui 

rencontre lo plus la favour dos cultivateurs. L'exploitation fa­

mili~le, comme le démontre du roste l'oxpérionco américaine, 

constituera encore longtemps le typo lo plus fort et le plus 

répandu d'entreprises agricoles en Europe occidentale. 

Les statistiques révèlent que dans tous las pays (sauf 

l'Italie jusqu'en 1955) le nombre dos exploitations allant jusqu'à 

cinq rectares de superfici3 est en diminution. Par contr~, dans 

celleB de 5 à 10 hectares, il y a une diminution en Allemagne et 

au :Wxembourg et une augmentation en Belgique, aux-Paya-:Bas et 

en Italie. :E.'nfin, 1 'on constate une augmentation générale pour 

çelles de 10 à 20 hectares. Malheureusement, on ne dispose pas 

de données relatives à ltacoroissement d&s superficies moyennes 

des exploitations familiales, mais il semble logique de conclure 

à cet accroissement, compte tenu do la dL~L~ution numérique des 

exp~oitations da moins de cinq hectares et de celles de plus do 

cinquante hectares, ainsi que da l'augmentation des suparficios 

moyennes des exploitations sur le plan national. 

V/VI/ 4814/61-F . .. ; ... 
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NOTE (1) Y compris la Sarre. 

(2) Toutes les données relatives aux superficies concernent la 
superficie totale de l'exploitation. 

(3) Estimation de la propriété terrienne privée (la propriété 
des organismes publics étant exclue); le nombre d'exploita­
tions est plus élevé quo colui dDs propriétés parce qu'une 
propriété pout administrer :plusieurs exp.loitations. 

(4) Sarre = 1948. 
(5) Superficie complète d'exploitation, .bois compris; sans 

l'Alsace-Lorraine et la CoTso. 

(6) Sans les bois et la superficie non cultivée. 

(7) Catégorie de superficie. des propriétés terriennes de 0,5 à 
5 hectares. 

{8) Catégorie do superficie de 10 à 25 ha. 

(9) Catégorie de superficie de 25 à 50 ha. 

(10) Les catégories de superficie commencent à 0,5 ha et non à 
1 ha. 

(11) Calculées sur la base do moyennes quinquennales. 

Source : Office Statistique des Communautés Eu~opéennes. 

Dans plusieurs pays, le processus d'àccroissement des superficies 

des entr2p:rises familiales rencontre dos difficul-tés considérables., 

Le prix élevé de la terre, le caractère arriéré do certaines for­

mes de contrat, l'absence de dispositions relatives à la prélation, 

rendent difficile le passage de la terre aux mains des· cultivateurs. 

Il faut mettre en oeuvre une politique qui maintienne le prix de 

la terre dans _(lies -limites tolérables- ct fournisse les capitaux nécos­

saires à 1 'achat, avec un faible taux d'intérêt et un remboursement 

par annuités sur une longu8 période, une politique qui favorise le re­

ncmbr0mont, instaure le ·droit de préemption sur 1 1 e:x:ploi tatio·n pater­

nelle pour un seul fils ·et réserve enfin aux seuls cul ti va te urs ou à 

leurs coopératives l'achat des terros qui doviennont peu à pou disp~­

rdbles. Il faudre surtout instaurer pour l'afformag~ une juste rede­

vance qui maintienne le coat de l'affermage, tout au plus dans los li­

mi tes d 1un intérêt correspondant à la valeur du fondœ. Cola Ïavori:.:>)­

rait liadaptation progressive de l'exploitation à la ~apacité do tra­

vail de la famille. 
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Une contribution u1 téri--ure à ce processus sera certainement ap­

portée par l'exode ininterrompu des unités actives dG l'agriculturo, 

exode qui est destiné à staccentuer (en Italie, on calcula, par exem­

ple, que l'on pourra passer des six millions deux cent mille unités 

actives actuelles à pas plus de quatre millions deux cent mille en 

1975) par suite de l'état d'esprit qui se manifeste parmi les jeunes. 

La grande majortté de ceux-ci n 1est pas satisfaite de son-travail et 

dès qu'elle on aura l'occasion, elle abandonnera la t0rrc. 

En cffot, on pout compter qutau cours dos dix dernières années, 

au moins doux milliqns dtunités actives ont abandonné los exploita­

tions agricoles; on prévoit une diminution supplémentaire au cours de 

la prochaine décenilie. 

Actuellement, cc phénomène est en soi substantiellement positif 

ot physiologique, màis si l'on ne réalise pas une sélection par la­

quelle ce sont les moins doués qui .s'on vont (c~ntrairement à ce qui 

· sc ·passe aujourd'hui), comment pourra-t-on affronter 1~ processus do 

modernisation et de rationalisation dont a besoin une grande partie 

do notre agriculture familiale ? En effet, ce sont toujours les jeunes 

qui sten vont ct souv0nt des familles de cultivateurs restent sans con­

tinuatours. Dans beaucoup de régions so manifeste ainsi un processus 

·accentué do féminisation ot do vieillissement qui n'est nullement po­

sitif. 

·Toutefois, il continora do s'agir d'un dos groupes sociaux los 

plus impqrtants, surtout si l'on tiont compte do la prèportion- plus 

élevée que dans los milieUx urbains - des personnes âg~cs qui no sont 

plus on mJsurc do produire ct qui sont à la charge de co groupe • 
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EVOLUTION DE L 1 m:PLOI DANS LE SECTEUTI. PJ:~IM:AI?~ 

DES PAYS DE LA CEE (on m~llie~s) (2) 

Anriée 
Allemagne 

(1) Bcleiqun France Italie Lt-;.xcr·bourg 

......_._._ .. 

1. EmJtloi total 

1954 4.575,6 358,3 5.251 6.843 32,3 

1955 '4.154,6 356,1 6,884 32,3 

1956 4-357,5 351 ~ 7 - 6-341 32~1 

1957 4.295,2 348,9 4.820 6.260 31,8 

1958 4 .. 220,0 347,6 6.247 31,7 
Ind.58 
(54=100) 92 97 91 98 

2. Salariés 

1954 871,9 29,1 1.221 1.828 2,7 

1955 823,9 28,3 1.157 1.,668 2,3 

1956 783,8 27,2 1.101 1.744 2,1 

1957 773,8 27,0 1.083 1.673 1,8 

1958 756,3 26,8 1.068 1.662 1,7 
Ind.58 
(54=100) 88 92 87 91 63 

3. Non sal_9.riés 

1954 3.?03,7 329,2 4.030 5.015 29,6 

1955 3.630,7 327,8 5-216 30,0 

1956 3 .573' 7 324,5 4-597 30,0 

19!)7 3.521,7 321,9 3.737 4-587 30,0 

1958 3.463' 7 320,8 4.585 3<?,0 
Ind.58 
(54=100) 94 97 91 101 

!OTE ~ la pa~9 suivante 

-V/VI/ 4814/ 61-F 

Pays-Bas 
homm0s- ·-~ 
années(3) 

- . -~ 

498 

489 
480 

470 

46.3 

93 

1 ... 
. 1 

124 
123 

121 

118 

116 
.r ,, 
•, 

94 

374 

366 

359 
3t:;,..., 

~' c:. 

347 

93 

.1 ........ 
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Source : Office Statistique des Commur~utés Européennes, Annexe sta­
tistique au rapport sur 1 1 évolution de l'emploi dans les 
Etats membres, de 1954 à 1958. 

(1) La Sarre incluse. 

(2) Par emploi, on entend l'ensemble des personnes an possession a•une 
occupa.tion à titre d 1 employeur, de travailleur indépendant, de sa­
larié .ou de membre da la famille, à 1 '.exclusion des mili t.aires. 
Los chô~:1eurs no sont pas compris. Le secteur primaire compr-:.nd 
l'agriculture et les activités assimilées (c'est-à-dire for~ts, 
chasse, pêche). 

(3) L1unité howae-année correspond à l'activité d'une personne qui tra­
vaille toute l'année (en moyenne 300 jours de travail) sans tenir 
compte du nombro d 1hcures de travail par jour. 

··-.& ;. 

Los difficultés du milieu- la durée le caractère pénible - le 

travail des enfants et des personnes âgées morc0llement ct r mcmbr·-· 

mDnt dos terres- la mécanisation et l'automation- l'organisation ra-

tionncllc des opérations d 1e.x:.ploitation- un:i.on coo:péra.ti'tre :pour les 

opérations culturales - assistance et vulgarisation technique - sécurité 

ot ~ygiène· - le travail de la femme - le travail de direction - les ac-

tivités extra-agricoles complémentaires - le ~em~s. libre. 

La cause du mala.::tso qui existe dans beaucoup de familles de cul-

tivatcurs est certainement imputable non seulement au faible revenu, 

mais encore aux conditions dans lesquelles se réalise l'activité agri­

cole. 

Dans uno exploitation agricole, tous sont contraints au travail. 

Le père ou les enfants dans la plénitude de lour vigueur physiquo, mais 
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également l'épouse, qui· devrait entretenir la maison, l'aïeul, qui 

deVrait vivre de ·sà. pcn~ionj ou 1 'enfant, q_ui d0vrai t étudi·::r et 

jouer. 

Le travail des champs, harcelant et accablan~ en été, diminue 

en automne jusqu'à devenir calme en h~ver, mais ne cesse jamais parce 

que, m~mc lorsqu'il n'y a plus de travaux pénibles ou qu'ils s~ ralen­

tissent, il y a toujours l'€tablo ou le chai à nettoyer, les outils 

à r~p~reT, les fossés ou les terres défrichéGs ou le vorgGr à eutrcte-

·nir. 

Dans l'exploitation agricole, le travail ne finit jamais, de 

sorte que- tou. t moment sous tra.i t aux opéra -'vions P...ormales d 1 exploita­

tion, fû~-cc mêm0 pour accomplir 1-s tâches los plus nobles, semble 

un temps précietcr soustrait à une obligation impérieuse envers ·la: fa­

mille. 

Le tomps qui 1~'~st pas directement lié au travail.est, en effet, 

souvBnt jugé dans nos familles comme du temps pcrdu·ou la manifesta­

tion d'une· insuffisante volonté de travailler. Qu 1 on ·:p.::nse à -;tous ,les 

reproches· des membres de la famillo que subissent les jeunes cultiva­

teurs et a.u nombre. d 1 heuros qu tils .doi vont sous t:r-airc au sommeil '.::po~ 

pouvoir suivre un cours ou assister à un congrès, tandis que pour le :· ~ 

jeune ouvrier ou employé tout cela rie rGprésente que la r.:noncia ti on · 

à ses loisirs. 

Mais :pc·ut-êtrr que seul celui qui endure. quotidiannemcn~ ces 

fa tigue_s qui accompe,gnent le cul ti va teur e.VGO . une exaspérante conti­

nuité depuis l'aube jusqu1au coucher du soleil, celui qui depuis l•cn-
. \ 

fance 7 où il conduit les boeufs dans lo sillon, jusqu'à la vieillt~Gse 

où il enfonce pesamment la bôch0 dans la terre pour s0 faire pardon~ 

·ne:....; le·· morcGau de pain qu'il mange, peut sc r..:ndre exacti)m-:nt com:pt<Jt 

de co quo signifient les travaux des champs. 

Sans horaire fixe, mais lié à la 'torre et à la.""fatiguc dé puis 

l'aube jusqu'au coucher du soleil ct certains jours d 1 été ce sont 

mtr.1e treize, qua terze hourc c.ontinucs - sous la goléc ou la canicule' 

sous lo vent ct la pluie, toujours inq~iüt d~s ~u:un m1age pointe à 

1 'horizon 01: quand les cul tur8s meurent do soif, ie -paysan eè· dümar .. dt:: 

pourquoi d f autr:JS trë:.vaillcurs gagnent plus que lu.i pour UTie peine 

t-u indre et connaissent des he-:ires ·et des· jèurne~E li bres à consac-rer 

au repos et alL"i!: loiE-"Lrs ;. sans obsédante préoc~u:P~~ion des travaux q_ui 

ne peuvent a ttCtldre et q,u til faudl"'a effectuer la. nuit ou durant les .... / ... 
JOUTS féri.és. 
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i vêe p:t~:é:::~:::s:x::p::~::\::0~::::1 c~=t~:~:~v:::u:g:::~. :::1 
~' se mouvoir. Toujours les mêmes visages, les mêmes rencontres, les J.l 

~ :ê::: ~:n::::::~::s ~ ~~é n :: ~a p;:u~~ é::s~:n ~i~:e ~o~:e:: ::~n~l n'y -'~ 
~. _ brillante·, l'affiche cri.arde 1 1' occe.sion de s'instruire et de --~t 
~ progresser. ~ 
~~ .. '·'~ 

~-: Il y a, au contraire, la sueur 1 la poussière, la boue, le . -~ 
p;~ :-. 1froid1:utidengoturdd~t, la s

1
oi.f qut~ ~et'~rimet, 1~ vi~ill1e mai-sontet -··.;~ 

t a so ~ u e, an ~s que es ac ~v~ es ex ra-agr~co es perme - .~ 

É_( ·. ten t la tiédeur du chauffage central ou la fra1cheur de 1 t air. · :_.~----~~'.·1 
~ c_onditionné, un horai::-e précis et défini, les vacanc~a d'été, -~~ 
~ la certitude du revenu, 1 
f 1 ~·- . .Sur le plan psychologique, la dure réalité du travail dans · ·l 
~;: l'exploitation agricole crée, s~rtout chez les jeunes -gens et · ~-(~-~--~··, 
f;~- le a jeunes filles,· la conviction que celui qui travail-le· la ... ·1 
(~ terre ·se trouve dans une con di ti on d'infériorité morale et ·é co- ·-:~ t. .,, 

~ ~ .· ·. , :::::;~o;:~;:;~:~;;;:~;~;:;:~:;;:~~~;::::~;;::;~;m;;;~::;;i::· ~Î 
~;·· a toujours cru pouvoir laisser vivre les paysans, le peu de :' ~ 
[.. considération qui leur a été manifestée par les autres classes, ·:<~.: 
r sont, tous, des motifs qui expliquent et justifient cet état ~ 

f~~;; d' espr:i.t. . 31 
L. Une transformation totale s 1 imPose à ce point de vue • Il ··;~ 

< faut organiser un type nouveau è' entreprise; hautement mécantsé 1 :\;;iJ f :~::o;;:t:::i~: =~:a~:o:::~::e e:t d:p~;o;:~::c:~:n~é:::::\a -~~~· 
~ fatigue et le poids de la fatigue, de sorte qu'il reste un mi- :Ji. 

~~- nimum de tem~s libre et que les heures cle travail soient limi- -~~ 
~~: tées le plus possible le plus possible puisque le rythme est :~ 

(. inévitableoe nt il'lpqsé par les saisons et par la matière vivante· cl 
fl. · . que sont ~a:· te;rre, .le·s plantes et les animaux. _,,~~~fr 
~~ '·;-~' 
~· 1 Dans e.e n0l1veau type d! entreprise, où la machine et. l •.orp;ani~ · .. /'. "' sation du 1travail multiplieront la Capacité de trnvail de 1 'ho!!IIDe 1 .\'j 
~, le travail de la fei!li!lo et nes enf;mts devra être é15 .. !r.iné progressi- ·_,;'; 
~ ·~ 
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~~,a femr.to ai c'iera toujours son mari dans les che..n:ps, mais la mère 

~oit pouvoir êtr9 épouse et mère avant tout et non ouvrière de l'ex­

ploitation. Les enfants fréquonteront 1' école primai:re au moins 

jusqu'à l'âge de 14 ans et recevront ensuite une formation-profession­

nelle. 

Il n'est pas juste que pour le démarrag~ et le développement 

d 1une exploitation on compte sur le travail que peuvent fournir les 

enfa..Ylts. 

Cette mentalité étant très répandue, l'instruction à été refusée 

à trop d'enfants des c~pugnes, le libre choix de la ~rofession a été 

· emp~ché • Trop nombreux sont ceux qui n 1 ont pas pv. réalieer leur pro­

pre idéal de vie parce que leurs parents ont dû ou voulu les faire· 

tr_avai.ller depuis leur plus tendre enfance. 

La fragmentation des terres, caractéristique des exploitations 

familiales, ne contribue pas peu·à accroître les difficultés du tra­

vail. 

Atteindre les nombreux petits lopins de terre de l'exploitation 

constitue une perte de temps qui, en termes monétaires, prend une 

valeur consiàérable et surprenante~ Ce phénomène est non seulement 

un obstncle à la mécanisation et à l'organisation de la production, 

mais il c~use surtout un accroissement considérable de la fatigue. 

Certains paye ont procédé activement au remembrement dont le 

coût s'est révélé très élevé, m~me s'il a été compensé par une plus 

grande p:rod·~:c ti vi té des terres :r.er.nembrées ~ 

Des ~ésultats appréciables ont été obtenus surtout dans les col­

lines et les uontagnes, où le fractionnement est normalement plus 

poussé. 

Des ex~é~i~nces de remembrement des terres de villages antiers 

a-u moy~n de la gestion conunu::n.utaire des pât·~r.::tges et des élevages 1 

ce qui a pour effet de libérer des unités actives pour le tourisme ou 

,y: l'émigration, ont donné des résultats extr§m.ement positifs. Il faut 

donc favoriser tout effort dans ce sens, et préparer les instruments 

législatifs _pour accélérer ·cette évolutiono . 
Il faut réaliser le 1·emembremen t des terres dans tous les villa­

ges avec des moyens suffisamment abondants, favor:_ser les échanges 

au noyen d'exonérations.fiscalcs, eup~cher des fractionnements ulté­

rieurs par des restrictions légales. 
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Le-s avantages seront considérables du point de v11e de la méca.ni ... 

sation, de la productivité, de la réduction des ·co~ts, de la moindre 

perte de teLlps et de la fatigue moindre puisque de longues marches 

seront évitées. 

Une certaine contribution pourra venir de l'exode m~me qui lais-

sera libres beaucoup de to:rr-:;s et faYoriscra donè un p:coce.ssus de r·e-

menibrement qui devrait n0c.nl!1.oins être faciJ.-~.té par une législation 

spéciale qui réserverait 1' achat des ~erres dispon:ï.bles à ceux qui 

cultivc~t déjà une autre terre. 

D'autres avantages pour la dirüin·ution de la fatigue dans le tra-

vail agricole-viendront de ltunion coopérative pour les principales 

opérations culturales. La possibilité de disposer des machines agri­

coles également dans les exploitations familiales ~liminera be~ucoup 

de travaux fatigants (qu'on pense au houage, aux traitements anti­

parasitaires, au fauchage), tandis que ~a disponibilité de petita 

moyens de transport (motoculteurs, motoscooters, tro.cteurs) réduira 

l'inc~nvénient des distances. 

La mécanisation, centre moteur pour l'accroissement de la pro­

ductivité et la réduction de la fatigue, sur laquelle convergent les 

espoirs des techniciens et . des cul tivatcurs,. ne semble toute fois pas. 

avoir apporté tout ce que l'on attendait d'elle. Le manque de ma-

chines spécialement étudiées pour· l'exploitation familiale, qui sont 

nGes de la collaboration entre les inventeurs et les opérateurs agl~i~ 

coles pour répondre effectivement aux besoins particuliers.~e ceu::-ci, 

a conduit à l'utilisation de machines souvent inappropriées ou d'em-

ploi antiéconomique. 

Afin d'amortir leur co~t élevé, le cultivateur a fini, dans 

beauc-oup ·de cas, par se soumettre à un rythme de-travail très inten-

sif (jusqu'aux ensemencements, labourages et fauchages nocturnes à la 

lumière des phares du tracteur) qui, au lieu de diminuer la .fat~Lgue 1 

a rendu l'homme de plus·en plus esclave de ia machine. Il faut donc 

préparer· des instruments de recherche pour avoir des machin.es adaptéas 

à toutes les opérations culturales, promouvoir le développement des 

coopératives de matériel agricole qui puissent utiliser d'une manière 

économiquement commode les machines importantes, mais surtout mener 

une action en vue de la.réduc~ion des prix des machines. 
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L'ac~roit=:·":ement considé.rable de ln. productivité dans le proces­

sus indus L:ciel s'est t:rad~it par une augmentat.ion ·ies profits du 

ca~ital et des salaires; bien peu de choses ont été utiliséea à 

l'effet de réduire les prix des produits indispensables à l'agricul­

ture pour l'amélioration du revenu. Pour une question de justice 

distributive 9 v.ussi bien que pour un d.éveloppenent g0n0ral ho.rmon:'..eux, 

il est également nécessaire de parvenir à réduire les ~r~z des m~chi­

nes agricoles. 

L'élément décisif èu poids du trave.il agricole réside tout.efois. 

dans son organisation plus rationnelle. Il sragit de prédisposer de 

manière organique le temps, la main-d'oeuvr~ et ~cs hlachines dispo­

n:Lbles dans l'agriculture.. Etablir une suoc.ession ratioJ.1...."1.elle des· 

opérations culturales entre elles et en relation avec les exigences 

des élevages, de la commercialisation des produits, de l'obtention 

des moyens de production, des tâches ndministratives, faciliales et 

sociales. 

L'entreprise familiale-est un petit monde en miniature, diffieile 

à gouverner,·p~ce qu'il a lGs difficultls de tous les ~utres secteurs, 

mais non leurs disponibilités en houmcs 1 en instruments, en capitaux 

et en stimulnnts (par exemple le bénéfice du commerce, la situation 

sociale de la profession.libérnle, la sécurité de rémunération de 

l 1 employé, etc.) ctest po~quoi nous insistons tant pour une politi­

que sociale ~ui aide à rester à la terre surtout les meilleurs 1 ceux 

qui ont des capacités de chef d'entreprise et donc la posRibilité de 

bien fa.iro dans le monde difficile de l'entreprise n.gricole. 

En particulier, la manière d'effectuer certaines opérations et 

l~s outillages correspondants doivent ~tre repensés suivant des cri­

tères ~eilleurs que ceux qui nous ont été transmis par nos anc§tre~~ 

Les modestes cxper1ences faites jusqu'à présent dans le' domaine de ln 

productivité et de l'orgo.nisation du travail agricole Ill o ntrent ~,.le 

beaucoup de travaux uctuellement pénibles peuvent ~tre éliminés ou 

alJ_égés., Que 1 1 on pense, par exemple, à certaines étables modernes 

où les opérations sont presque complètement mécanisées, à 1~ culture 

du froment etdes fourrages, où ln mnin de 1 1 homSe n'accomplit m~me 

plus une seule des opérations qui étaient présen~ées·comme des sym­

boles du travail agricole. 
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Il es.t vrai que le secteur des cultures mara~~ci.tèrc·s, v:i ~ic.ol:.:f~ 

et fruitières reste en grn.nd.e p,:lrtie défavoric3 ~ :f,fn.is .ici· au.3si, 

grâce.aux houes à mot~ur, aux déshcrb~n:s, n~x motopompes, beaucoup 

de progrès ont été accomplis et d'autres le se-ront encore. 

Afin que ce processus s'aèc6lère, il faut que les gouvernements 

renforcent en horJ.mes et en moye11s leurs organismes de recherche et 

·d'nssistance ;J.UX cultivateurs. 

Certaines découvertes précieuses pour ln pro~uctivitô et l'éli­

minn.tion de la fatigue restent sou"'lent confinées dans quelques exploi­

_tatior.~.s, alors qu'elles pourrt\.ient se répandre et mul t:l.plier leurs 

leurs·effcts bienfui.sants. Au surplus, l'agriculture n'a pas, comme 

l'industrie, une c~pacité économique qui lui permette d'effectue~ J.es 

recherches scientifiques nécessaires pour son propre cowpte et elle 

ne profite pas non plus de l'immense oeuvre de vulgarisation qu1 n?com­

plit la publicité moderne dans les autres secteurs. 

Par contre, tout semble encore à faire dans le domaine de ·l'orga-· 

riisation·du travail et de la production de l'exploitntion. Il faut 

des recherches, des expérience·s, surtout un v~ste trnvn.il d '.assistance 

et de vulgarisation technico-éconoQique en faveur des exploitations 

et une impulsion à l'union ,productive. 

Les exploitations familiales doivent s'unir et établir des plans 

de production coordonnés· suivant la réceptivit~ des m~rcbés, la voca­

tion des différents ter~ains, las disponibilités de main-d'oeuvre, 

d' outillag.e et de capitaux. 

C'est dans ce sens qu'il faut préparer les jeunes. Il faut les 

aider en mettant à leur disposition des ressources et une assistance 

technico-économique, afin que dans leurs cercles, clubs et groupes 

de recherche ils puissent se livrer à des activités de démonstration 

et prendre des initiatives qui les prédisposent à collaborer, à ngir 

ensemble, à coordonner leurs besoins et leurs capacités pour le bien 

de tous. 

Ce sera un travail précieux pour mettre fin à l'isolationnisme 

sévère des cultivateurs et les habituer à la vie en commun démocra­

tique que les futures structures des ~archés agricoles semblent 

exiger avec de plus en plus de force. 
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Le plein emploi des unités actives d~sponibles est certainement 

t;.;·~0 des üécessi tés les plus urgentes de l'entreprise familiale(; 

La faible productivité et le maig-re revenu par té"tc que rév~lent 

les statistiques relatives au.:: exploitations familiales sont sûrement 

aussi imputables à ce facteur connexe à l'insuffisance de superficie, 

à la faible mécanisation et œ.uc méthodes culturales dépassées. 

D'autre part, la famille est une entité en perpétuel changement 

et on ne peut adapter constamment l'exploitation à ses capacités de 

travail, pnrce que les travaux agricoles requièrent normalement seu­

lement des tâches saisonnières : ne serait-ce que pour des raisons 

climatiques il rostern toujours des p~riodes creuses. 

L'exode a déjà diminué dans beaucoup de régions les aspects les 

plus graves du phénomène, mais cette carence structurale est trop in­

timement liée au processus de la production pour que l'on puisse en 

venir à bout facilement. 

Toutefois1 l'on pourrait pallier cet inconvénient dans une large 

mesure par exeupl-e par la décentralisation vers des zones rurales de 

petites industries uccessoires qui organiseraient des cycles de tra­

vail plus intenses dans les ~oments de plus faible occupation agricole. 
1 

La sécurité et l'hygiène du travail agricole semblent secondai-

res, ·mais ont au col.ltraire une importance que seules les statistiques 

des accidents révèlont com~lètement. 

Outre les incidents normaux qui peuvent avoir lieu dans les tra­

vaux agricoles, les cas assez fréquents d'accidents dru1s los travnux 

effectués avec dos machines o.g::a:·icoles sont énumérés ainsi que les 

cas de plus en plus fréquents d'intoxication d·~S l'emploi des anti­

parasitaires. 

Sont enfin relevées de nombreuses maladies profess~onnelles du 

travn.il agricole qui se répandent de plus en P,lus •. 

Il faut donc un travail actif de prévent~on des accidents et 

de formntion hygiénique ainsi que la limitation de l'usage de certai­

nes substances hautement toxiques. 
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La tableau no sorai·t toutefois ras C:)mplot si n:>us no 

mentionnions pas los activités complémontairGs do tJ~3 arti­

sanal, touristiq_uo.ou ind.ustriol proprement di-tos q_ui, surt:1ut 

on mantagno, pormottont do coMpléter lo rovanu ot occupent uno 

partie do la main-d1 ~ouvro familiale pondant los ~ériodos où 

_-

los vi ois si tudos dos sai s0ns cmpôchont un plein emploi agJ.•icolo. 

Il somblo opportun d 1 étudior la possibilité do oréor, dans les 

régions où cos activités eomplém3rüairos sont généralisoos, dos 

s;ciétés do gestion communautaire dos t:n.'ro.s avec le passage à 

plain tomps dans los activit0s touristiquas ~u industrielles 

dos unités q_ui sc sont rond.uos libros. 

Il stagit dono d'un aspect d~nt il ost tenu compte, mais 

avoo un0 pcrspootivo précise d'évolution. 

III. LES CONDITIONS DB VIE DMTS L~S R:SGIONS A. AGRICTJLTURE FA1,II::I.AI.,E 

1 1 habitation - los sorvioos domestiques ( oau, 'élootrici té, 
apparoils ôlootroménagcrs, appareils audi0visue~s)_ - los 
sorvicos do marché - los moyens da transport - los services 
oul turo~s (1 1 accès à 1 'école, lo po:rfootior.nomont, ote.) -
ltassistanco sociale ot familialo -la participatinn à la 
vio du village - la participation à la vic politiqua, syndi­
cale ot administrativo. 

Los. conditions do vio dans los contres typiquGmont ruraux 

S·:)nt considéréos on général oommo pa.rticulièr~mont difficiles 

ot comma l'uno dos principales raisons do 1 1 oxodo rural : hàbi­

ta.ti('lns inad6q_uatos, manq_uo do services c:rssontiols, difficulté 

d'instaurer una vie sncialo suffisamment variéo sont les aspects 

principaux. 

La mais0n représenta un point fixo ians la vio d'un~ 

famille. Uno maisnn rationnelle, suffisante, aooueillanto 

ot confortable fait 1 1objot do l'aspiration, dos r8vos do tous. 

Mais ·à la campagna, la maison est doublement importante, pareo. 

qu'olle ost étroitomont liéo à l'ontroprisa également.· 
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A cet égard aussi, le man~ue de statistiques nous 

empêche de fournir .des informations précises. Par aill~urs, 

il est indéniable que de grandes différences existent d'un 

pays à l'autre et d'une région à 1 1autre. 

La condition de la maison de campagne est liée surtout 

aux possibilités de revenu de l'agriculture locale, mais aussi 

à la tradition et à la maturité sociale de la fawille, en 

particulier de la femme. 

Ainsi, il y a des pays ou des régions où la maison de 

la famille de cultivateurs e.st dotée du confort le plus complet 

et répond parfaitement à son objet, s 0it pour les activités 

domestiquas normales de la femme, soit commo bion de production 

au service do la produoti vi té do 1 1 e:x:ploi ta-tion, et il e:x:isto 

des maisons, spéoial~mant dans los régions déveioppéos où, au 

contraire, les- oonditions do vic qui pouvont so réaliser sont 

vraiment déplorables : maisons insuffisantes, dépourv-ues do 

tout, entassées los unes sur les autres, sans p~ssibilité 

d'agrSLdissemant, aux murs ot aux installations délabrés, où 

l'homme chercha à so tenir le moins possible et où la ~oromo 

n'est pas incitée à créer la confort ou à maintenir la pro­

preté, cnr c~'eat matériollcmcnt impossible. 

Une enquôte récente parmi les famillos do cultivatGurs 

do quelques r6gions italion~os a révélé quo 60 % dos maisons 

do oul-l:;iv-atours ont plus da 60 ans d'existence, que 8 % soule-­

mont sor.rt do construction réo~nte, que 72 % ont be soin de râpa­

rat io11s· u:rgo:L'ltos, quo 62 ·% no satisfont pas leurs pr:Jpros ha·­

bitants, quo 90% dos maisons ont besoin d!améliorations. En 
ce qui oon•)crno los services, 84 % manquo,nt dG bain, 40 % 
d 1 installations sa.ni taires et hygiéniques, 15 % do lumière 

électrique, 59 % d 1 aau courante. Seulement 40 % disposo~t 
d 1un réfrig0r;J;~our, 4 % de la. télévision, 56 % do la radio. 

Enfin, dans 40 % des maisons, les aliments sc cuisent encore 

uniquement au fou do boi::~.. :Jn 1951, 1 1 in.dioo dt occupation 

r:los mais·ons rur~tlos était oncoro très €lev~ on ltalio • 
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MemG si au cours dos dix è:.'3'2:'ltèroh années le nombr0 dos 

nouvelles habitations rurales dc.ns lGs r~gJ.ons sous-développées 

du Midi a augmenté do 9 % environ ot si à.os projets pour plus do 

cent milliards sont on voie do réalisation, la situation ost 

bi.Jn loin d'avoir atteint ltéquili1roo 

En F:r~,:n.co, suivant los informr\tions fo1IT.nios au C .0 ~P •• 4.. ( ·J) 

l'âge moyon dos maisons vario solon les re2~.ons ont~c 13'( ans. 

on Normandie ot 84 ans dans lo Nord. Le r~}'·~~o:ntugo dos ma:l.sons 

·construites on m.açonno:rio varie ont re ·19 % dél.us le Nord ot 95 % 
dans le Contra-Ouest. Quant à 1! indicG d 1 occupation par pièoo 

disponible, il vario ontro 0,74 dans lo Sud-~st ct 2,13 on 

Bretagne. 

En co qui concerne los sorvioos domcstiqu.?s, on passa, pour 

1 1 électricité, d 1 un minimum do i % d0s ha bi tati\..n.s rurales ali­

montées on électricité on Bretagne à un maximum do 32 %dans la 

banliouo do ~a~is. 

Pour l'oà.u courante, las ohiff:r.cs oscillent c:ntro 3% on 

Brotagno et 35 % dans la banlieue parisier:.Li.O 9 ta.nd.:i.s que pour 

los installations hygiéniques, on compto quo plus ~a 50 % dos 

habitations on sont déi>uurvuos. 

Lthabit~tion do la famille paysanno en d.cbors des régions 

évoluées ou à revenus élovés aat dono oaractê:~isêo l,)ar son tau:x: 

d'occupation élové, son fréquent état do dé~a1~omcnt ou son 

besoin de réparations; dans un corta1n nombre do maisons il y a 

onooro dos parties on maço:nnorio, allos sont· insuffisamment 

pourVues dos sa:r·vicos ossoutiol s cou!Illo 1 'eau, 1 1 élootrici té, los 

installations sanitaires ot hygiéniques? elles sont caractéri­

sées da."l.s los zonos do collines et do montagnes par un véri-0ablo 

ontassomont dans los vil lagos ct pe.:r un péJ.lj ble isoiomont dos 

maiso11s dis:porséos. -

~n p~ô~cnco do cos situations, uno véritable politique do 

la maison ru"!"alo a' in:poso. 

Avant tout, il faut des directiv-es cla:ï.:ros conccrn.9nt los 

méthodes d 1 installation. Il faut évidemment évi to:-:· la "ville 

(1) Copies C.O.P.A. Brux. le 5/7/60 
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paysanno" qui tient lo cu1tivatour loin do la. torre.,. co qui no 

manque pas d'avoir dos offots très gravos sur 1 1 organisation 

de la production, mais il fa~t é~it~r aussi un habitat si clair-

semé qu'il crée I•isolomont ct rond oxtremomont pénible la four­

niture dos sorvioos, modGrnvs, do l~él~ctrioité, do 1•oau courante, 

du téléphone. 

Il manque cncoro complêtomont un art do la construction ru­

rurale qui soit organiqu~ ot présente dos projots oo:ncilia.nt dans· 

un juste équilibro los besoins do la production, do l'exploitation 

ot co~~ d'un confort total pour la famille paysanne, on particu­

lier pour la fommo. 

Dos buroaux d 1étudos spéoia~~ dovraiont s 1 ocmlpor do la 

question avoo l~ prévoyanco nécessaire, afin quo soiont appliqués 

dans la transformation dos vieilles maisons ou la construction dos 

nouvelles los critères modernes d'un art do la construction 

fonctionnel ot agréable. 

Mais il faut surtout los crédits nécossairos à uno réno­

vation générale do la construction. Il faut quo soient mises 

à la disposition dos campagnes égalomont los facilités qui 

existent aujourd'hui pour la construction urbaino do logements 

populaj_res dans prosquG tous los pays. Après tout o1 ost une 

quostion do justice distributive. Il faut des contributions 

on compte capital ct dos crédits à faibJ.o taux d 1 intér~t ct 

romboux·sc;..bloa par annui·bés sur uno très longue période 1 afin 

quo lour amortiss~mont soit possible pour l'exploitation familiale. 

Dos facilités particulières sont prévuos pour les jounos 

époux qui doivent fonder une nouvelle ontropris<). Pour onoouragor 

los meilleurs à rostor, il faut avant tout laur offrir la possi­

-bilité do sa créer Q~e famillo indépendante quand ils so marient, 

ct la m~iscn ost alors 1 1 élémont principal. ~n faveur do ces 

no~ïollos familles qui so mottant on route sur la voio difficilo 

do llagriculturo, il faut fairo tous los efforts néoossairos pour 

sooondor lour initiative, pareo qu1 ollos représentent los soulos 

foroos capables do créer une agriculture nouvelle. 

Mais avec la maison, il fe,ut donner 1 1 oau courante pcur 

lthygièno do la famille ot l'énergie élGotriquo pour utiliser los 

appareils éloctro-ménagors, qui évitont tant do fatigue à la fomme,et 

los moyens audiovisuels qui sun·t lo Plt'écioux in.3trumont qui fait 
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participer aussi la famille paysanno~ un temps isolée d~ 

au progrès du monde. 

Do meme, lo têléphono somblo particulièrement utiloo On a 

p3nsé à installer co service lo long dos autoroutes, co qui ropré­

sonto uno lourde charge pour lo trésor public, pourquoi no pas 

faire on sorte qu1 au moins chaquo groupe do cinq ou six maisons 

dispose à la. campagne d 1un poste téléphonique d'où appolor l.J 

médecin, la vétérinair:J, 1 1 agronomo o-:.1 lo commerçant ? Actuollo­

mont) dans los oollinos ':)t surtcrüt dans la montagne, il faut dos 

houros do march8 pour potlvoir atteindra cet instrument qui rond 

d1innombrabloa services, ot par conséquent uno action dans co sons 

serait oxtrômomont utilo. 

D'autres problèm~s importants sont coux dos transports qu'il 

faut assuror, oâm~ quru1d ils sont antiéconomiquos, l'accès à l'éco­

lo pour los enfants dos hamoaux ot dos maisons isolés, lo por­

footionnomcnt professionnel ot oulturol, 1 1assistanco sooialo 

spécialisée aux familles, los sorvioos sanitaires ot, non on der-

niür liou, los activités sportives ot los loisirs. 

Il faut préparer los initiatives néo·ossairos qui assurent 

1 1 égalité au départ ~ntro los famillos agricoles ct collos dos 

contres urbains pour la satisfaction do tous ces besoins. 

La situation aotuollo do o~s sarvioos ost gravomont défoo­

tuouso dans los régions insuffisamment prospères, dans los zonGs 

d~ montagnos ct do collines. Lo méoontontomont so répand do plus 

on plus at la protestation ost générale. 

Uno politique agricole commune no peut qu1 attiror 1 1attontion 

sur lofait qu 1il ést indispansablo qu'un plan organiquv destiné à_ 

satisfai~o tous cos bosoins soit prévu ct inséré dans los proposi­

tions pour la mise on oouvro do la politique sooialo ot do la poli-

tiquo dos structures. Il faut un effort afin quo los Etats, los 

oollootivités locales, los organisations profossionnollos ot tous 

ooux qui travaillent dans la communauté rurale préparent les ins­

truments, los capitaux ct los hommes pour réalisor co Pl.an do réno­

vation, auquol lo Fonds social devrait égalomon-li apporter son aido. 

Los colloctivités locales, los associations 9Ulturollos, 

sportives, roligiouscs, profossionnollos, los divers organismes 

mutualistes ot éoonomiquos devraient préparer, chacun, lour pro­

gramme do travail on donnant uno plaoo maximum aux besoins dos 
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gens d~ la campagna ot on établissant môme dos plans spéciaux 

pour r~ttrapor lo temps perdu. 

Quand on établit dos plans dG dévoloppomont régionaux, cos as­

pects devraient etro considérés attentivement ct il devrait $tro 

fourni des fonds spéciaux pour pormottre une généralisation rapide •. 

En canclusion, il .s'agit do faire on sorto quo oolui qui vit ~ la 

oam~agno puisse~ dans la mosuro du possible, disposer dos services 

essentiels dont jouit oolui qui vit dans los contres urbains.· 

Il y a toute une tradition ot uno m·:>ntalité à surmonter dans oo 

sons, pareo qu'on a touj0urs agi comme si colui qui vit à la campagne 

n 1avait pas le désir ot le dDoit do satisfair3 los mSmos besoins que 

celui qui vit on ville. L'hourc ost vonuo de prendra dos mosuros si 

l'on no veut pas que, plus tard, los problèmes do la ville staggravEnt. 

égal.:;mont. 

Enfin, un aspect très important, mais qui ne pvut pas fairo 

1 1 objot do plans administratifs ou dtintorvGntions d~ 1 1Etat, ost lE. 

faible participatipn do la famille pays~~no à la vio socialo ct 

administrative. 

L'absence d'un horaire do travail ot donc do temps libro, lee 

rares occasions que la vio isolée do 1 1 oxploitation offro pour dos 

oontacts avoc los concitoyens (dans beaucoup do villagos, on sc ren­

contre le dimanche ou au marché hobdomad.airo), 1 1 instruction insuff1-

santo ot lo manque d'informations (quo procura, par contre, lo tra­

vail on commun dos ouvriers ot dos employés) rondont pou.aiséo la 

parbioipat::..on d.os mombros do la famille paysanne à la vic ad.ministrt~­

tivo, synlioalo ct politique du villag0 ainsi qu1 à colle dos associe.­

tions techniques, culturelles Gt récréatives. 

Tout cola crée ontro los paysans ct los autros groupes sociaux 

une césure profonde, cause do nombrGusos inco~préhonsions réciproqu(s: 

exclusion dos cultivateurs dos fonctions communales, négligonco do 

lour.s bosoins, absence d'une contribution do loura idées ot do laur 

action dans la formulation dJS thèses politi~uoa. 

Dans cotte situation, l-os cul tivatours a 1 engourdissent dans dEs 

positions d'esprit do viotimv, tandis quo do la part dos autres il Lo 

pout pas y av-oir uno obligàtion vis-à..JVis dt intérêts qui no sr o:x:pri,­

mont pas par lo truchmont dos inst:.t·umont s norraau:x: aotuollomont dis­

ponibles (présono::.i politiqua ct aàministra·~ivo 7 vitalité syndica1o, 

nréunion on associations'; ote o). 
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Rompre ce carole vicieux et donner aux cultivateurs le rôle 

social qui leur revient doit être la tâche surtout des associationo 

professionnelles et des responsables du gouvernement qui doivent 

mener une action cohérente de toutes les façons, en ayant reoours 

à des incitations appropriées et en apportant des corrections à 

la ioi pour ca qu 1 elle conserve encore (et oiest beaucoup) de ce 

traitement différencié pour les populations rurales. 

L'accès à l'exploitation par les familles do cultivateurs 

s'effectue actuellement de quatre manières principalos: 

par la succession héréditaire 

par l'achat 

par 1 'affermage 

par l'intervention directe dù l'Etat (réformo agraira, achats at 

distribution aux cultivateurs, bonification da nouvelles terres 

et. & ·btri buiionJ3·~Jl'a::t · aff'er1;1agE1 s , . .;. etc c; •• ) • 

Pour la succession héréditaire, il existe encore dans quelques 

pays le droit de tous les enfants à obtenir une part des·biena du 

père; par cor~équent, les terres des exploitations familiales 

continuant à être fractionnées jusqu 'à 1 'invraise!lblable. 

L'uniformisation des législations d~ns ce dœnaine semble être 

un simple acta de bon sans. 

Reconna1tra un droit de préemption en faveur de c~lui qui resto 

à cultiver l'exploitation paternelle est également un aots de justi­

ce que las jaunes récle~ent avec insistance parce que, abstraction 
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faite du fracticnnement de l'exploitation qui la rend désormais 

incapable de constituer l'objet d'une entreprise viable, ils se 

VOi~nt soustraire {ou doivent racheter) leur instrument de travail, 

al8rS que les cohéritiers se sont créé le leur aux frais de la 

famille dans d'autres seot~eurs (études, formation profassionnclle, 

etc ••• ). 

Il est donc com?réhoneiblo quo los j~unes y voient un~ 

doublG injustice: premièrement, parce qu'on prive la fils qui 

est resté de la possibilité d'un travail productif; deuxièmemwnt 

. parce que les cohéritiers viennent partager un bien créé et ren­

forcé non seulement par le travail du père, -mais encore par celui 

du fils. 

Il sembla logique de reconnaître au fils resté pour cultiver 

la terr3, comme on le fait déjà dans plusieurs pays de la Ccmmu­

na.uté, un droit do préemption eur l'exploitation pa.tornello au 

moins pour uno superficio correspondant à l'exploitation familia-

le et en cutrè un salair~·différé (à partir du service militaire) 

et des crédi~s à des conditions partioulièr3s (par exemple avoc 

amortissement en 50 ane) pour racheter la quot~-part des qohéritiers. 

Lo besoin de favoriser da toute façon le passage .de la. ter~~ 

d.9.n.s l0s mains' de colui qui la cultive devrait suggérer une séria 

d' :i.nte.L-vcntions d-::s gouv\,;rneoents nationaux et du Fo.nds pour lls-s 

structures. 

Colles-·ci dGvrai3nt essentiellement: 

Mettre les cultivatsurs on mesure d.e réBistGr, pour l'achat de 

la terre, à la concurrence d.es autres gro~pos sociaux Jnioux 

pourvus de capital; 

Faciliter 1' e.ztension des entreprises familiales non via.b:.i.es, 

mais capables de le devenir; 
\\ 

Favoriser 1 1 abandon des terres peu product:i.vos des montag't; es 

ou dos collines pour celles, meilleures, de la plaine quo la 

déocrtation des campagn0s laisse abandonnées; 

Aider fi pécialoment le dérr.arrago d' cxploi tatio:œ gé.céos par de '\ 

jeunes ménages, établies rationn~llomcnt 0t réunies en cocpér~tivGs. 
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Pour aider les cultivateurs dans 1 i c.che:t da la -terre de 

manière qu 1ils puissent résister à la concurrence, il faut leur 

accorder des crédits à faiblo taux d'intérêt (1 %) et rambot~sa­

bles par annui tôs su.r une longue périodl3 ( 30 à ·40 ans), de m.s..nière 

qu'ils puissent être amortis sur les revenus da l'entreprise. 

Ces crédits sont accordés non seulement pour l'achat de la torra, 

mais 13ncore pour tout cG qui sert à un établissement rationnel 

uG l 1 entrepriso~ Très utilee sont aussi l3s exonérations fiscales, 

tant sur las a.ct.es de mutation qua peur l8a impôts fonoiors 

dans la mesure où elles facilitent la vie de 1'(3:x:ploitation dans 

une péri~o d'~fforts économiques particuliers. 

Dans la m8mo ~ossoin, quolques pays ont établi un droit de 

préemption pour los cultivateurs (at donc aa~si pour las fermiers 

ou les métayers) sur les tQrres qui doviennont disponibles, tant 

par abandon que par vant0. Co n'est que si los cultivateurs 

renoncent, qua des acquéreurs d'autros catégories sociales peuvent 

achctor. C'est un problème délicat parce quo les situations sont 

très différentes d'un pays à l'autre, mais il est certain qu'l.l 

s'agit là d'un instrument important ot décisif. 

Les contrats agricoles ont toujours donné matière à contesta­

tion. Dapuis 1 'antiquité (chez les Assyriens et les Babyloï.1iens 

on trouve déjà les institutions du métayage, de la juste cause 

permanente, da la redevahce équitable), dans le processus do la 

prodùction ag~icole, l'interposition entre la terro et l'homm~ 

qui .la cultive, de formas contractuollos qui da quolqu~ fa?on 

soustraient une pa.rtio -du revonu de la terJ~o, a .:été.-à. 1-l •o-!üg.ine 

d'oppositions, d'ox:,ploitations, de luttes parfois sanguinaire~ et 

do réformeso 

Pour l'entreprise familiale, la form~ la plus intéress~1te 

est certainement l'affermage répandu dans tous los yaya, mais sur-

tout on Belgique { 67,9 % des superficies cul tivéos}, a~~.x Pays· .. Bas 

(53,1 %) et on France ()8 %). 

Tout en considérant comme la forme préférable on tout cas 

ca llo qui co neant re dans le noyau familial mêmo la prcpriété, la 

gestion ot la travaJ.l, nous reconnaissons toutefois, soit comme · 

phaso de passage à la propriété, soit - dans ot à dos conditions 
~ 

dé terminées - comme fontiG aï:t. to!:ome d'accès à la terre, 1 1 aff\;:n:-u:age 

également. 
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Il doit cependant être caractérisé par la garantie dtune longue 

·durée et par l'équité de la redevance. 

D?~s los pays où il existe do vastes terrGs disponibles, d3s 

redevances qui no repréaantont qu'un mod3ste intérêt ot une forma­

tion t--rofessionnelle très ré:panduG, l'affermage dos terre-e cultiva­

bles pourrait aussi cons ti tuer uno forma plus moderl1a et 1·lus 

souple pour adapter l'entreprise à la Cd.pacilié de travail de la 

fam:Llle ou aux modifications de la culture. 

Ce que l'on réalise d~ns certaines parties fcrtunéea du monde, 

où le cultivateur dispose de plus de terres qu'il n'en peut cultive;, 

do manière à adapter cette étendue de terres wcr cultures, au oarchê 

et aux moyens d'exploitation dont il dispose, pourrait être réalisé 

on ~~rope au moy3n de l'affermage. 

Mais actuellement, la réalité est bien différente at dans beau­

coup de régions la demande de bonne terre est encore oupéri3uro à 

l'offre. 

Grands restent pourtant las besoins de base qui font l'objet 

des aspirationa do milliers de familles do cultivateurs qui louent 

la terre. 

Le premier eot une duréu du bail suffisante pour perm'et·tro 

non seulement un cyclo normal de production, mais encore pour récu.·:.. 

pére1.~ utflemènt les investissements Gt pouvoir effectuer toutes 

los améliorations nécessitées par uno entreprise moderne. 

Pour dos r-~isons sociales, il faut qu'à 1' éclléanoc il n ':r ait 

pas do résiliation, si ce n'ost pour dos causes justes et prédétor-

minées. 

L:aasu.I"ancv de pouvcir rester sur le fonds, s'il n'est pas com­

m:: .. s c~os a.0tes qui -rendent impossible la continuation du rapport 9 

ost un élément de stimula. tion inè.iPpensable po1.,_r m0ttre en oeuvre 

des plans do développement à long terme et é"'.·i ter des cultures de 

rapine. 

Un socond point Gst que la redevance. d~..·:i t ê ~re fixée de ::nanièrv 

à ne pas ccmpromettro dès lo dCbut las résultats économiqueu de l'en­

tr0pr~so ot doit êtro immédiat&ment,dans uno mesure su~fisanto, ré­

d.ui tc 1 quand un è:.éve1.opporr.ent né gat tf acoen tué dGs cul turcs et d'"3 9 

élc:::vagcG fait baisoor la :p:~<..·duction sc:nsib] Jrnor.~.t au-·é'.~.essous do la 
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Une del.'nière considération enfin co'nc3rnant les améli0rations 

qui doivent, lorsquo c'es-t n6ccssairc_, être randues obligatoires 

( a"'"r.3c priori té pour la· !Ilaioon d 'hab.i tation et los bâtiments ruranz) 

de manière à pcrmottro, outre l'usage conforme à la destination 

originale, l'ac.la:ptation aux exigences de la tcchniqu0 ot de la 

culture rationnelle. 

Une harmonisation progressive des dispositions contractuelles 

dans los divors pays SG!nblo donc souhaitable en tant que point pré­

cis do la. politj __ quc sociale commune qui doit être instaurée dans 

la CEE. 

Méritent uno montion distincte los autres formes da contrats 

comma certains colonages pa:r;t:!.ai:res, prcs·tations porpétuelleo, 

baux emphytéotiques, etc ••• , qui subtll~.et~ùt encore dans quelques 

régions sous-développées. Pour elles, il n'y a qu'à souhaiter 

l'intervention de la loi, qui les supprj~era., toutefois avec la 

gradualité nécessaire. 

Pour le métayage, par contre, qui constitue un problème bra-

la.nt presque exclusivement en Italie, les avis sont trèa·divers. 

Il en est qui en souhaitent tout simplement l'abolition par 

la loi du métayaga, d'autres, au contraire, en rëconnaissènt onoore 

oornmo valables - là ~-où. ~il "trouve sa..·.Lp.1aca êCJCnam~q.ua aœ~-pr.ix d:·•un 

profond remaniement dovanu néc0ssaire -les traditionnolles valeurs 

de la collaboration entre le capital ot la travail. 

En ce qui concerne les interventions dirvctos da l'Etat, qui 

distribuJ aux cultivateurs des terres qulil a obtenues do divorscs 

façon~ (exp~opriation, achat, bonification, ote ••• ); l'action .a 

été extrômsment va.riéo jusqu'à présent, m3me à l'intériour de 

chaque pays, et a toujours été comma.ndéo par des exlgoncea particu-
lières .. 

Il Y a cu des expropriations pour causo de réforme agrairo 

(Italie), des achats d~ gra,udes propriétés qui ont été partagée~ pour 

constituer des Gxploit~tions f~ilialc~ (Italio, Allemagne, France), 

la bonification de terres marécageuses at saumâtres et la distrib1tion 

de pro:p:riétés rurales à des familles (Italie, Pays-:Ba.s, etco ... ):; enfin 

dea achats et dGs attributions pour compléter et ttarrcndir" 1'3·3 ex-
pioitat:!.ons existantes. 
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En ce qui concerne ce point, nous observerons seulem~nt que 

quand les situations sont telles:que l'évolution ne s'effectu~ 

pas d'ellc-raême, l'intervention de l'Etat es-t juste et néce&se...ire. 

Pour aider enfin les jeunes familles, il s~rait souhaite.ble 

que dn.ns tous les pays soient mis en oeuvre des ple.ne organiques 

d'assistance et de d~velop~e~ent pour les entreprises cr~ées par 

les jeunes mJnases, r6unies en covp0ratives et établies selon les 

critères les plus rigoureuJt de la techni(,!.~e et de 1' économie. 

Celles-ci pourraient devenir les entreprises-~ilotos de 

l'ngriculture famili~le moderne souhait€e par touo 1 mais qui ne 

peut devenir une réalité si des stimulants et des exemples concrets 

n'en favorisent pus le développement. 

produ~tivité - ~evenu et vie sociale - d6séquilibre et 
égalité entre les catégories - égalité des charges so­
ciales -- la décentralisntion industrielJ.e - la sauvegar­
de du revenu - le revenu. minimu..rn garanti - la protection 
contre les calamités ~t~osph0riques - l'intervention 
corrective de 1 1Etat. 

Le revenu est certainement un élément essentiel pour une 

vie sociale ordonnée de la famille paysanne~ Prix, coûts de 

~rodt,_ctiç;n, entreprise viable, en sont les composantes princi­

pales, mais constituent un sujet qui déborde le présent rapport, 

d~r.s ::!..equelj p2.r cons~quent, seront indiqu6s Beulemont quelques 

peints qui touchent de plus près les D.spects sociaux. 

L1 aspiration la plus profonde des cultivateurs europ~ens à 

notre époque est 1 1 acpir::1tion à 1' ég~.lité du revenu par t6te 

avec les autres secteurs. de ln productiou pour des catégories 

analogues. 
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Une égalité des conditions générales de vie, s'entend, mais 

dans laquelle le revenu est l'indice principal. Tel est l'objec­

tif visé par l'action syndicale de toutes les organisations p~o-

fessionnell~s agricoles europ6enn8s et c'est dans cette direction 

<~esemblant srorienter les politiques agricoles des divers gouver­

nements et en particulier les plru'ls spé6.i.aüx ù.' intervention ("Loi 

d'orientation" en France, "Plan Vert" en Allemagne, "Plan Ve::-tn 

en Italie, etc~ •• ). 

La politique agri'cole conuaune, comme il est affir!llé dans 

les "pro po si tion3 de la Cooraission pour 1' élaboration d'une 

politique agricole coomunen, s 1 est également fix~ ce.t objectif 

et la politi~uo sociale devrait évidemment apporter une contri-· 

bution décisive pour l'atteindre. 

La politique sociale agricole peut en effet accompli~ une 

tâche fondamentale de transfert de revenu en faveur de la famille 

paysanne, de correction ct de oomplétemant des insuffisances actuel-

1ea et futures, de ·création du revenu minimum vital qui fait l'ob-

jet des aspirations de tous les cultivateurs. 

Une composante essentielle de la fixation du revenu est la 

productivité unitaire~ 

C'est une conviction générale que dans l'exploitation agricole 
.. 

familiale l'unité active de main-d'oeuvre produit moins que dans 

une exploitation de grandes dimensions. Et les statistiques sem-

blent confirmer cette conviction. 

Il ne s'' agit. pas de contester la validité de ces recherches. 

Il semble toutefois que les conclusions que beaucoup en tirent ne 

sont pas valables, puisque d'autres statistiques démontrent la 

validité de la thèse opposée. 

~Il n'est pas .vrai que l'homme produit moins dar..s l'entreprise 

fruniliale; c'est plutôt le contr~ire qui est vraio Ce sont les 

"conditions de production" q':.li font trop souvent dùfaut et qui sont 

plus difficile dans les entreprises familiales. Le stimulant de 

lo. proprieté •et de la responsabilité .directe, 1' indépendance dana 
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la décision, l' arùour de son travail amènent le cul ti va te ur di--· 

reet à produire certainement plus _g_ue le· s_.:~J.§-1::1-é J2la.cê d.ans 1_es 

mêmes conditions. Il n 1est pas nécessaire d'en faire la démon~­

tra ti on, pa.rce que la ré ali té ClUotidienne le confirme. 

Dans auctm domaine autant que dans celui de l'agricultUl~e, 

le processus de la production n'est aussi étrvitement lié à 

l'effort personnel de l'opérate1IT tel qu'il se réalise dans 

l'entreprise familiale. Par contre 1 il existe des causes ex­

térieures qui déterminent la pr')ductivité actuellement plus 

faible • 

. ·une des premières est certainement la .disproportion entre 

la main-d'oeuvre disponible et la poss:i.bilité d'emploi utile; 

puis le fractionnement et la pulvérisation pathologique de beau­

coup d'exglcitatiolw familiales qui, disons-le clairement, ne 

sont pas imputables aux cul·lïivateurs; ils résultent en effet du 

mode même de formation de la propriété paysanne, de structures 

ccntractuelles arriérées, du caractère inadéquat des lois de 

succession; puis 1 1 insuffisante préparation professionnelle et 

culturelle et enfin l'insuffisance des capitaux nécessaires à 

la modernisatisn technique et le recours trop lent a~~ formes 

d 1 associa ti ou dans les opéra ti ons cul tu:rales. 

r1ou.s sommes certains que si 1 t entr6prise familiale étai.t 

miJe en mesure de travailler sans ces obstacles, la productivi­

té unitaire du cultivateur serait certainement la plus élevée. 

Cela est confirmé, par exemple~ par la prod~ctivité réalisée 

dans les pays où les rapports exploitation familiale-terre­

moyens techniquesmarché sont déjà bons en comparaison des pays 

moins avancés. 

.:.Il y a, :par exemple, en Allemagne beaucoup d 1 entreprises 

familiales qui réalisent des revenus unitaires égaux et même 

supérieurs à ceux des grandes exploitations. Cola dépend aussi 

de la structure de l'exploitation, de la capacité d'adaptation 

du travail familial disp0nible, des infra~tructures (transports,­
coopératives, magasins, etc ••• ), da~s lesquels l'entreprise tra-

vaille. 
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D'autre part, à l'avenir l'accrvissement de la productivité du 

travail, tant par hectare q_ue par U..."'li té de main·-d 1 oeuvre pour-ra- ~tre 

atteint plutôt par un accroissement de la p~oduction qu'en ae~andis­

sant la superficie de l'entreprise par unité de main-d'oeuvre. 

Un élément également important dans la for~ation du revenu final 

de l'entreprise agricole est la charge fiscale. 

TDois points intéressent l'exploitation familiale; 

le revenu de l'entreprise familiale est en majeure parti0 un revenu 

du travail et est considéré comme tel aux fin8 d'imposition; 

à l~égalité de zevenus doit corrcspcndre l'P.galité des charges 

fiscales; 

quand il n'y a pas de revenu, il ne doit pas y avoir d'imposition. 

La réalité des impositions fiscales dans l'agriculture est rul-:, 

j ourd f hui, dar.s.s ce~tains pa.~w, _ ex~c~n t c.Dt.~~·aire à.!. cet él.é:n:an-­

taire cri tèr.e. de justice. 

Surtout la pression fiscale des collectivités lc~ales provoque les 

déséquilibres les plus accentuas. En Italie, un oùltivateur très modes-

te paie aujourd'hui certainement le d~~ble des impôts que paie un em­

ployé ou un ouvrier à revenu égal. 

Une harmonisaticn de la pclitiq_ue fiscale des pays membres et une 

adaptation aux principes précités constituent un élément indisp~nsable 

de la politique agricole commune. 

Sur le plan de la protection du revenug ce qui prend une importance 

psyéhologique considérable, c'est la défense contre les calamités at-

mosph0riques qui détruisent parfois pour des années entières tout revenu 

du cultiVateur (grêle, gelée, alluvions, etc •• o)ct 

Il s'agit, surtout dn.ns les régions viticoles ou fruitières et, 

d'une manière générale dans les régions à cultures fortement spéeiali­

sées, d'un drame.qui tourmente de nombreuses familles et compte parmi 

les causes principales de t'exode des jeunes. Il :faut trouver une sc-

lution à ce problème qui, s'il se pose sous sa forme la plus dramatique 

seulement dans des régions-assez limitées, pèse ~autefois de différen-

tas manières sur toute l'agriculture. 
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La pro toction est jus.J~ifiée du fait qu'aucune :po~sibilité do 

prévision ou de défense n'existe da la part du cultivateur ct quo 

l'événomont ost en tout cas prosq_u0 toujours de proportions telles 

qu'aucune formo de protection directe n'est ~ossible. 

L'intorvontion peut 5tre réalisée dans deux ~irections différen­

tes: par la défense active qui- là où c'est possible- devrait être 

renforcé~ ot amélioréa, et par dos contibutions versées par l'Etat 

à des mutualités agricoleG, afin d·:J maintenir les primos d 1 assurance 

à, un-niveau tolérable. 

Une troisième forme, quo nous avons déjà indiquée précédemment 

et qui répondra_i t facilom.:;nt à. toua los besoins, pourrait être 

"l'allocation du miniraum vital" à résorvor aux familles de cultiva­

tours qui pour une causo quelconque (calamités atmosphé::iquos., 

baisse des prix, ote ••• ) -nonobstant le travail fourni- no réus­

sisoent pas à obtenir un revenu suffisant peur faire vivre lour 

famille. 

Si les caiamités atmospb.éri.qu3s sont imprévisibles (gal, grêla), 

elles ne sont cependant pas oxccptionnellos (alluvions ote ••• ) ot 

elles 0onstituent certainement un motif grave d'insécuT-±té ~u~il 

faut éliminer ou du moins réduire au minimum pour los mêmos raisons 

de justice pour lesquelles celui qui travaille doit pouvoi.r vivr3 

do son travail. 

Las formes d'assist~noe réalisées jusqu'à présent dans laa di~~· 

vers pG.ys so limitent en général à l'intervsntion au moy.:3n dG. crédits 

pour Ja restauration dos cultur~Js endommag~es par l'événement tout 

à fait 0xceptionnel (lè grêle, par exemple, 2st exclue), mais il 

s'agit d'une officacité trèa limitée, qui ne va pas au-delà du seoouxs 

d 1urgenco. 

Il faut établir une protection organique qui mette à l'abri 

d~s co.lami tés tout à fait exceptionnelles e·t aussi da celles qui, 

t0ut en étant imprévisibles quant à leur fréquence (geléos, grale), · 

prennent un caractère d 1 évén~roGnt ordinaire ~ui influe do manièîG 

déte:rminanta sur la. rémuné1·a·tion du travail ut du capi·tal. 

Pour la déf0nse active_, il faut amélioro:r et };'Orfecti.onner la 

~ocherchc. Mais cela ne peut être offoctué quo par l'Etat, parce 
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quo les exploitations intéressées ne sont pas capables do supporter 

do tcl:.os cha:r:go~~ p~écif?~O~~t ~ cause de la continuolle diminution 

du revenu provoquée par les intempéries. 

Pour la défense indirecte, la formo la plus adéquate somble Otro 

l'assurance sous forme de mutualité pour dos zones suffisarr~ont vastes 

ct avec une contribution complémentaire do l'~at afin de proportionner 

los primes aux capacités contributives des familles do cultivateurs. 

Pour conclure sur co point~ nous dirons quo l'objoct~f do base de 

la politique agricole commune no pout Otrc quo de créer les conditions 

techniques, éccncmiquos ot sociales qui permettront à la famille do 

cultivateurs do s'assurer un revenu suffisant ct convenable. 

Lo revenu du cultivateur, on le répète, ost surtout lo revenu d'ttn 

travail et, comma tol,·il doit Otrn s~ ot suffisant, du moins dans là, 

mesure dans laquelle il l'est déjà dans les autres secteurs pour des 

~·· catégories analogues. 
~ 

~:' 
"· 
t:: VI. LA PROTECTION SOCI.ALE DANS L t EXPLOITATION AGRICOLE FAMILIALE 

la situation dans les divers pays - déséquilibres plus nota­
bles -points d'intervention pour uno politique commune do 
protoction sociale - allocations familial cs pour 1' épouse, · 
pqur los ascendants, pour les enfants à charge -'la protec­
tion do la Maternité: assistance prénatale, assistance à la 
femme on couches, allocations do naissance ot do maternité -
la protection contra los maladies - mesuras prévonti vos pour 
l'enfance ct pour los adultes, assistance ot allocation do 
maladie - la pension d'invalidité ct do vioillossG - la 
protection contre los accidents: assistance médicale, allo­
cation d 1 inva.lidi té t·omporai.:-o ot :porma.L''lC:'lto. 

lln donnant lou::- avis au sujot dos "propositions pour uno poli tique 

agricole oommUlle''·~ tant 1 1 Assemblée. pa.rlœnontairo ouropécru'lc quo .lo 

Comité éoonomiquo ct social déclaraient que ltobjectif d'uno politique 

sociale moderne dans 1 1 agricul turc est do garantir à tout os los _<?.n.~t~-

, gorios do trav~illours do 1 1 agriculture ot 8;_UX membres do lm.u:?.. f.e-::: 

_milles une 12,r,otocti.2_n sociale équi val on tc à. colle do~autres cat~~ 

de travaill eu.rf!. 

Cotte affirmation catégorique répond à une oxigonco répandue ct 

très vive qui trouve son écho dans une invitation pressante d~ la 

récente encyclique sociale do Jean XXIII; 
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n Par le fait que le revenu agricole par tête est généralement in­

férieur au revenu par tête du secteur industriel et à celui des 

services, il ne serait pas conforme aux critères de justice socia­

le et dféquité d'instaurer des systèmes d'assurances sociales ou 

de sécurité sociale dans lesquels le traitement de la main-d'oeuvre 

de l'agriculture et de ses familles serait substantiellement infé­

rieur à C'3lui qui est garanti au secteur do 1' industrie et des 

services. C'est pourquoi nous estimons que la politique soc~ale 

doit se proposer de ne pas faire de différenoosimportantes entre 

les conditions d'assurance faites aux citoyens, quel que soit le 

secteur économique dans lequel ils travaillent ou du revenu du­

quel ils vivent. 

Les systèmes d'assurances sociales ou de sécurité sociale 

peuvent contribuer efficacement à une redistribution du revenu 

total de la communauté politique suivant des critères da justice 

et d'équité; et ils peuvent donc être considérés comme un des 

instruments destinés à réduire les déséquilibres dans les niveaux 

de vie entre les différentes catégories de citoyens." 

Pour l'entreprise familiale, la protection sociale est un 

instrument d'importance vitale. Elle l'est sous l'aspect de la 

protection contre les événements préjudiciables à cause de l'inca­

pacité économique de la famille de supporter les dépenses provo­

quées par- la maladi~ et les accidents. Elle l'est sous l'aspect 

de la garantie d'un minimum vital quand survient l'incapacité do 

travail4 Mais en présence de l'accroissement progressif et cons­

tant de la différence entre les revenus agricoles ot non agricoles, 

l'aspect de la redistribution du revenu entre les catégories que 

1~ protection sociale peut déterminer prend également une importan­

ce considérable. 

Il n'échappe à personne qu'une politique sociale avisée pour­

rait utiliser cet instrument pour remédier aux carences les plus 

graves de revenu dans le secteur agricole. Surtout dans la présente 
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plus amples couvertures scciales pour la main-d'oeuvre en en excluant 

complètemvnt les consommateurs. 

C'est un phénomène qui, en favorisant la formation de-groupes 

privilégiés~ risque de provoquer des déséquilibres précurseurs de 

nouveaux conflits mSme entre les différentes catégories de tra-

vailleurs .. 

Il existe donc deux problèmes fondamentaux de la protection 

sociale pour les entreprises agricoles familiales s 

a) Obtenir une protection sociale équivalente à celle dont jouis-

sent les travailleurs du secteur non agricole; 

b) Obtenir que cette protection sociale soit employée comme instnt­

mont pour accrottre la oapàcité économique de la catégorie. 

Après un examen sommaire de la situation actuelle dans les 

divers pays de la Çommunauté, il semble qu'on puisse conclure.: 

a) Que la protect!on soci~~-2our la famille paysanne est réalisée 

avec un notable retard sur les autres secte~s du travail : en 

effet, la majeure partie des lois sur l'extension de la protee-

tien sociale aux cultivateurs date de l'arrès-guerre : 

V/VI/4814/61-F ... 1. ~. 
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EPO~OE :DES PREMIERES I!JIS SUR LA. PROTECTION SOCIALE AGRICO~ 

Description Allemagne Belgique France Italie Lu.xem- Pays-. Bas 
R.F. bourg 

1.· Cultivateurs 

Assurance 1954 maladie 

Assurance 1957 1954' 1952 1957 1956 1956 vieillesse 

Accidents 
du travail 1884 1917 1954 

Allocations 1955 1937 1945 1947 1951 familiales 

2. Salari-és 

Assurance 1883 maladie 1945 1928 1901 1930 1943 

Assurance 1889 vieillesse 1945 1928 1911 1919 19.39 

Accidents 1884 du travail 1917 1954 1922 

.Allocations 1955 familiales 1937 1932 1937 1947 1941 
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. b) ~il exis~une CO'll~rtu:r-e incom;plèt_~~-- nombre de risqueR couverts 

pour les membres de~ entreprisès familiales.et une ins~ff~~a~ce des 

R~eatatioris pour les risques couvert~? ce qui ne nermet pas de réa-

l~ser les bénéfices prévus 

RISQDES COUVERTS DANS LES PAYS ~·rBRES DE LA CEE POUR LES 

M.l~MBRES DES ENTREPRISES AGRICOLES :F'lJ~ILllLES 
....-..~~~'S.~ ~~ • lool$rll..,..r~~~ 

Mala­
die 

Inva- Vieil­
lidi- lesse 
té 

Acci­
dents 
du 

Alloca- Alloca- Alloca- Allooa-
PAYS 

Allemagne 

l3elgiqu.e 

France 

.Italie 

Luxembourg 

Pa.ys-:Bas 

Mater:.. 
!p. té 

x 

x 

0 

0 

x 

x 

0 li;: obligatoire 

0 

x 0 

x 0 

0 0 

0 0 

0 

tra­
vail 

0 

x 

x 

x 

0 

x 

tians 
fami­
liales 

0 

0 

0 

0 

0 

ti ons 
préna­
tales 

0 

ti ons 
de 
nais­
sance 

0 

0 

0 

X= aucune assurance obligatoire, ~ais possibilité d'assurance 
volontaire 

- = néant 

ti on 
salaire 
unique 

0 

Le tableau ci-dessus permet de constater que les membres des ex-

ploitations familiales ne sont pas protégés par l'assurance obligatoire = 

~our la maladie dans quatre paya sur six 

~our les accidents du trava~ dans quatre pays sur six 

pour le.s allocations familiales dans un pays sur six 

~our les allocations prénatale~ dans cinq pays sur six 

~aur l'allocation de naissance dans trois pays sur six 

,Pour le "salaire unique" dans cinq pays sur six 
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11 EHJt to·\l.·k~f:is préciBé qua :pour beauoçuJ;> dl événements p0ur 

lesqu~ls il n'existe pas d*a.ssuranoe obligatoire dans presque tous 

les pays 1 1assuranoe faculta:iïive .>u vttlontaire est possible. 

c) Qu~!l~dés~l~J2!.~S!ia.blb existe <L.'l..ns la mesure dea ;prestations 

accordées eJux tra.vai lleurs Autonomes et au"K: autres travailleurs ...,_. _ _.__ ................ _,.,... ............ _... ....... --.-..a..~-...-........-·--..... .....a::.~ ~-.......... -_,_~..-...;;..;;;..;;;;~ 

~~?-..!tri~_!1~t.-~~C:.?~~,!_;non ~.gri c~~s j ainsi qu'il a.12pert 

du tableau. su..ivant : ____ ......__._~ _... 

IvlONT.Ab""T DES ALIDCATIONS FAMILIALES POUR U MAIN~-D'.OEUVRE. 
~~..,-~ ............................. ~ ..... ~.~--~-..,.~-............ ---......... ________ _ 

SAW.RIEE ET LA MAIN-Di OEUVRE NON SALARIEE DANS QUELQUES 
~..---.........--.;o ........,..._..._..... __ .___.. ....... ~ -------

BELGIQUE 

FRA}TCE 

ITALIE: 

PAYS-BAS 

PAYS DE LA Cc~.!!_ 

Main-droeuvre non salariée 

ler enfant 425 FJ3 par mois 150 F:B par mois 

2è n 450 Fl3 " " 170 FB " 11 

3è u 525 FJ3 n " 316 FB tl " 
4è " 600 F:S " n 1;.40 FB " " 
5è " 770 F13 n n ~,;70 FB " .. 
Co11di ti ons égale a pour la. ma.in-d t oeuvre salariée 

et non salariée 

à I;a.rtir du 3è enfant 
40 DM pa.r xrKis et par 

enfant 

llO L. rar jour pour 
chaque enfant 

1er enfant o, 58 fl 
Zè et 3è enfaut 0,65 fl 
4è enfant 0 7 90 fl 

à partir du .3è entant 
30 ·DM par mois et par 

er'..fo.nt 

aucune 

1er e:ufa..11t aucune 
2è enfant a;u.cune 

3è enfant 0,36 fl 
4è ~nfant 0,53 fl 
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A.llema.-
gne 

:Belgique 

France 

Italie 

Luxem­
bourg 

Pàys-:Ba.s 

prestations pèsent lourdement ~~~es trav~l!l~~?~~~~~~~~ 

surtout que la meèure ~e ·1 'i.n:!ï_~rventio~ 1 'Etat :e<_?.~L.!~22~ 

possible la protection est nettement plus faibJ~w1and il s'agit 

~rest~tions en faveur .§~bres des e!!tre~l"'is ... ea a.g:y:icoles 

Catégo-
rie 

Cultiv. 

Sa.lar. 

Cultiv. 

Salar. 

Cultiv. 
Sala.r. 

Cul ti v. 

Salar. 

Cul ti v. 

Sa.lar. 

Cul ti v. 

Sa.lar. 

TYPES DE ~.A17CFJ\ŒNT DE IJ__U.!P2YOJA~CE ~9CI.A..t:E 

D.AlTS L:l!!S PAYS .AGRICOLES DE LA C l)E.E ~ 

.Mala.-
die 

P.: 

P.S. 

p 

:P.s.E. 

p 

F.S. 

P.E. 
P.S.E. 

p 

P.S.E. 

P.E •. 

:P.S.E. 

In va.-
li di-
té 

s.E. 

p 

:P.S.E. 

p 

P.S. 

P.E. 
P.S.E. 

P.E. 
P.S.E. 

p 

Vieil­
lesse 

p 

S.E. 

P.E. 
r.s.E. 

P.E. 
P.S.E. 

P.E.· 

P.S. 

P.E. 
P.S.E. 

P.E. 
p 

Aoc. 
du 

trav. 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

p 

. .AJ.l. All. All. . All. 
fam. !rén. nais. sal. 

P.E. 
P.E. 

P.E. 
P.E. P.E. 

P .. E. P.E.· P.E •. 
P.E. P.E. P.E. P.B, 

p p 

E E 

P.E. E 

B 

p 

Ch&-
meur' 

p 

P ~ C. professioünels; S = c. salariés; 
( Etat, fonds de solidarité, etc ••• ) 

E = Fi~ncements extérieurs 
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Comme on le voit, tandis que pour le financement de la p~otection so­

ciale pour les cultivateurs il existe des contributions extérieures à 

la catégdrir-: dans 16 cas sur 30, des contributions existent dans 27 ca~ 

sur 38 pour celle des salariés agricoles, abstraction faite de la mesu~ 

re de l'intervention, qui est trèe différente. 

La disparité est toutefois très accentuée si lton fait la comparaison 

avec la protection dont jouissent les travailleurs des secteurs non 

agricJles. 

e) Que des divereences nota~1 es e:x:is -';~-~re lE:,E six l?êJ'S au sujet des 

.E'..~~t~ qui ins;pi_!'P-nt la. prot~ction. so~~tu' :!.es entreprises fa­

~~..1- le nombre_ et -l:.~lli;portance des risq_u.e~::~.erts 2 la méthode 

df?__~~ouvrèment des ~s-~~~_ses_tion9 l'incide~ __ de la protectior 

~ale sur la form~th2P~U rev~nu de la ramill~~Vsanne ~. er~in sur 

}~~_ .. migra t:.ons ou sur la mob;ili ta ;p:r~_sionnelle. 

Des relevés qui précèdent il semble ressortir qu'il est nécessaire 

qu'une politique commune de protection sociale adaptée aux besoins des 

exploitations agricoles familiales naisse de la nécessité urgente: 

d'étendre la couverture à tous les risques cités ci-dessus, tant 

pour satisfaire les besoins profonds et fondés des familles rural&s 

q_ue pour des raisons de justice distributive entre les catégories 

de rapprocher jv.squ' à 1 •unification pour les divers risques couverts 

l'importance des prestations pour les différentes catégories de tra­

vailleurs en l'adaptant aux besoins particuliers des travailleurs des. 

ex:ploi tati ons familiales, de manière que 1 'intervention soit effecti­

vement adaptée au besoin pour lequel elle est effectuée 

de proportionner l'intervention de l'Etat et celle de solidarité qes 
autr9s ca.tégol"'ies aux difficultés de contr~bution que les familles 

de cultivateurs ont dans quelques pays, de manière à assurer dans 

une juste mesure la plus large capacité ~e couverture des ~lsques 

les plus graves et en tout cas à l'harmoniser avec les intervention~ 

en faveur dea autres secteurs du travail 
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de poser les bases, au moyen de mesures opportunes, pou· un rappro­

chement de la politique de protection sociale pratiquée dans les di­

vers pays ~ux fins de placer tous les travailleurs de la CEE sur des 

niveaux aussi proches que possible en ce qui concorne la protection 

sociale et pour ne pas provoquer des distorsions dans las formations 

des prix des pioduits agricoles, comme c9la pourrait se produire dans 

le cas d'incid~nces trop différentes de la protection sociale sur los 

coûts de production. 

Outre ce qui résulte des oonstatations précédentes E;:.n ma~ière cle 

protection sociale, l(s besoins de la famille paysanne qui sont couverts 

peuvent â~rc ér-umé~és comme suit : 

Allocations familia~ 

On estime
1 
qu'il faut prévoir des allocations pour l'épouse, pour 

lGs ascendants, pour les enfants à charge, non seulement jusqu'à la 

fin de l'enseignement obligatoire, mais encore pour toute la durée des 

~~~des effectivement entreprises, et enfin pour les enfants qui font 

leur service militaire. 

Il ne faut pas oublier que dans les familles de cultivateurs la 

naissance d 1un enfant ne comporte pas seulement les dépenses pour le 

nouvel enfant, mais soustrait pour une période plus ou moins longue une 

unité active (la mère) au travail des champs. 

Un besoin qui n'est pas couvert dans certains Etats est celu~ de 

1 'allocation pour le f~.ls absent pour cause de service m:.li taire. Dans 

cè cas, il est vrai que son entrc~ien est à charge de l'Etat, mais son 

travail est assuré par de la main-d'oeuvre extérieure à la famille~ qui 

doit supporter lc:s dépenses re la ti ves au salaire et aux charges sociales 

correspondantes. 

Ce qui compte, outre l'extension complète de ces allocations là où 

elles n'existent pas encore, c'est leur importance, qui ost rapprochée 

le plus possible de celle des autres secteurs. En ce qui concerne ls 

financement, il sera peut-être utile de répéter qu,:, comme l'agriculture 

ne peut se soumettre à de nouvelles dépenses~ il semble juste et morel 

qu 1 ellG compte sur la solidarité des autrê s catégories, dont 1 1 existcn:-ce 
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éGonomiqu:- s 1 0st améliorée par sui tc de 1' accroissement constant de 1.\ 

:productivité, des bénéfices duquel les classes agricoles ont été ex­

clues systématiquement. 

~.~rotect~on coritre la mal~ 

Des expériences très différentes existent dans ce d0maine. Tou­

tefois, une protection efficace et .complète, tant sur le plan médical 

que su~c celui de la spécialisa ti on et de la fourni ture des médicament:'\, 

semble nécessaire. 

Deux aspects particuliers assez négligés parmi le-s problèmes vas­

tes et délicats que comporte la protection contre la mala1ie sont les 

mesures préventives pour 1 1 enfance et pour les adultes et 1 'ins·èaura­

tion d 1une allocation de maladie. 

Pour le p"t'emier point, un congrès è.e médecine rurale réalisé on 
.. 

Italie a mis en lumière, également du point de vue économique, les. 
'> 

grands avantages qui résulteraient de la réalisation d'une assistance 

préventive opportune pour l'enfance et les adultes. En un mot, préve­

nir avant de devoir guérir devrait être beaucoup plus avantageux, non 

seul2ment pour l'intéressé, mais encore pour les sociétés ffiutualistes 

et pour la collect~vité. 

Mais un aspect négligé jus~u'à présent est celui du dommage que. 
\ 

subit la famille paysa:r.me du fait de 1 1 absence d run membre de la fa-·· 

mille pour cause de maladie. Il no _suffit pas de guérir le malade, 

puisqu'il no s'agit pas se~lereent de la perte de son travail 9 ~l 

s'agit a"LJ:ssi de faire fa·:}e à. la dé:p_~nse occasionnée par son· rr-:mplace­

ment par une autre unité •. 

Protection de_1~maternité 

Dans ce do~aine il y a beaucoup à faire dans presque tous les 

pays. En }!,rance seulement, la :protection est larg0. et égale à celle 

dont jouissent les autrf~s travailleurs. Cette poli tique dev:rai·~t être 

prise comme exemple et généralisée dans tous les pays. 

Pour les familles paysannes également 9 la protection de la nr.;a­

ternité devrait prévoir : 

l 1 a~sistance médlco-sociale prénatale et à l'accouchée; 

1 1 alloc~.tion de ma terni té et l 1 allocation d 1 accouchemer:..t. 
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Le système fra~çais qui consist~ à prendre comme point de réfé-

r(nce un salaire conventionnel de base et à fixer en fonction do ce-

lui-ci le montant de 1 1 allocatio~semble particulièrement adapté à son 

objet, s~écialement pour créer une certaine uniformité avec les autras 

secteurs et éviter des déséquilibres préjudiciables. 

Outr-·· 1 1 assistanc~ médicale, ho spi talièrr et :pharmaceutique, il 

sembln indispensable que, même aux cultivateurs hospitalisés ou qu:l. 

suiYent un traitement qui emp~che un travail rémunérateur, soit accor-

dée l'allocation de maladie dont jouissent déjà dans quelques pays l,::s 

autres trava.-ï_llours. 

La ;protec_1ion contre les accidents 

Egalement pour l'accident - qui est couvert de manière très incom­

plète et différGnciée en dépit de sa forte incidence- nous estimons 

qu 1 outr~ l'assistance médicale,il faut accorder uno allobation appro-

p:riée d 1 invalidité temporaire ou :permanente pour .couvrir ll;; dommage qui 

xésult9 de la porte de travail et de l'engagement de.pcrso11nel pour 

~ mplacer 1~ chef de famille ou le membre de la famille accidenté. 

La Ecnsion d'invalidité ct de ~ieillesse 

Le montant insuffisant de la pension est. l'aspect le plus grave 

dans co secteur. Mais nous croyons ~ue, là aussi, lBs considérations 

émises ci-dessus a.u sujet C:es allocations. familiales pot~rra.icnt êtr~ 

valables. 

J,e problème ne peut être affronté et résolu en t&rmes de bienfai-

sance, c'est-à-dire qu 1il ne pou~ ôt~e résolu ~n disp~nsant des subsi­

des aux i·ndigcnts, mais doit ~tr_· vu solon dos critères modernes s •ins­

pirant das idéaux l.;s plus élevés de la société nouvelle. Ceux--ci exi-

gent ~u'un· vie de labcu~ soit su~vie, comme couronnement, d'une vieil-

lesse tran~uillo. 
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Problèmes p~rt1culiera 

Four concluxe sur ce qui constitue le secteur de base d'un3 poli­

tique sociale agricole, nous estimons qu'une courageuse àction doitêtre 

_èntreprise afin d~~arvenir au complément et à l'ég~12sation effecti~ 

ve de la protection on m3ttant à charge de_la généralité des citoyens 

les nouvelles cha.rgos économiqu· s q-u.e 1' agriculture des divers pays ns 

serait plus en mesure de supporter. 

On ne pourra. pas faire une politique· agricole commune en l'absence 

de cotte vision globale ot sans l'action correspondante 9 même graduelle 

résolument orientée vers -la solution des pl'Oblèm·2S sociaux de· la ·famil~ 

le de cultivateurs. 

Dans lc_vaste cadre de ces problèm0s, deux aspects semblent d~voir 

être examinés a7ec uno attvntion particulière 

a) No convie nclrai t-il pas - comme cela a. déjà été fait dans quelques 

pays membres - d'établir la gestion de la protection sociale pour 

les exploitations agricol0s familiales sur l'auto-administration 

démocratique de la catégorie ? 

b) La protection sociale ne devrait-elle pas être considérée comme un 

~xcellcnt i~trument à développer de plus en plus, non seulement 

en raison d8 son but initial, mais cncoro pour crée~ ce.transfert 

cle rcvon-;J. des aut:.. ... Gs secteurs économiques au sec.teur rural. 

Pour le prcmj_cr point, on peut observer lc.s résultats excellents 

obtenus en ce qui concerne : 

l'économie de la gestion; 

la participation r0sponsable de la catégorie ·aux décisions concer­

nant la mode do distribution des prestations et leur autocontrôleJ 

la réd"ü.ction de la cha::ge des contr~les ct la fis cali té administra­

tive; 

enfin également le caractère démocratique é~rid3nt et le renforccmcr:~ 

en tant que groupe social, qu.J 1 'administrevtion de la. mutualité-ma­

ladie pour los cultivateurs directs en Italie a su, par exemple, 

réaliser après sept arr~ées d 1 application. 
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Il appGrt que lss mêmes objectifs ont été atteints en Franco par 

les gestions de 1 'Union des Caisses Centrales de la ~~Iutuali té Agricole~ 

ou dans d'autres pays où des institutions analogues fonctionnent deptlis 

plusieurs années. 

On pourrait objecter qu'uno· gestion do catégorie risquerait de 

perdre sa signification dans le cas d'une généralisation du principe 

de la 11 Sécurité sociale" au lieu de l'actuelle "assurance socialen en 

vigueur aujourd'hui dans la majorité des pays. 

En fait, il s'agit d'un mo~vcmont constant et de plus en plus ac-

cél éré qui. envahir· a inévi tabl r:mGnt tous les Et a. ts, ot 1 'obj action a. 

donc sa valeu~. Mais sans en vouloir entrrprendre ici l'analyse, nous 

croyons toutofo~s que, après étude des s7stèmes opportuns, les deux 

exigences pourront très bien ~tre conciliées. 

Quant au deuxième point, l'importance du principe de la protection 

sociale comme transfert de revenu à la famille de cultivateurs, montre-

ra cértaincmcnt sa validité dans· l'avenir. , 

Pour augmenter les faibles revenus des exploitations agricol~s, 

uno cErta::.no correction semble possible au moyen d 'un'3 énergique action 

sociale à dévelopEer Particul).èremcnt dans le secteur des allocati~n! 

familiales ot d'une allocation so~~éciale de complém.3nt réservée 

aux ex~loitations agricoles famil~e~. 

Au moyon de ces intervvn~ions en dehors des exploitations, on pro­

curerait à la famille paysanne un plafond de sécurité, un r~'venu minimum 

vital substantiel qui lui garantirait une certaine tranquillité ct per­

mettrait à 1 'Etat une poli tique dGs ~·-ix et des échanges àgricolcs· moins 

fortement protectionnistes. 

Le système serait en outre plus supportable pour les finances de 

1 'Etat, mais serai-t su·. tout socialomont :plus équitable, parce que de 

cette manière on sauvegarderait particulièrement le revenu du travail • 
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~nfin, un point à approfondir nous semble $tre la nécessité 

d!étendre à toutes los familles de cultivateurs les régimes de 

prévoyanc3 instaurés dans Quelques pays à titra de npolitique 

familialen. 

Ainsi los allocations pour los orphelins on vigu9ur en Belgique, 

l~allocation de la 11mèr0 au foyern en France, l'allocation da chango­

msnt d1 habitation on vue d 1uno amélioration. 

Puis le pécule de vacances on B~lgiquo, los exonérations fisca­

les pour los familles nombrousos, la réduction à chargo de l'~tat das 

loyors dos fonds r1œaux toujours pour los famillos nombrousos, la 

contribution au pai~ment des tl auxiliaires familiaux", les réductions 

sur los chemins do for. 

Ce sont dos avantages qui, opportunément adaptés ot avoc l'aida 

·d 1uno solido organisation d 1 nassistants sociaux ruraux":~ p:)uvont ap­

porter uno contribution de grando valeur pour le progrès social dans 

les campagnes. 

VII. LA PREPARA'l'I<"'::!- Hm!ATiriD BI' LA VIn CULTURELLE DES ~MBRES DE 

L'EXPLOITATION· FAMILIALE 

Incidence do la formation do baso Gt do la formation profossion­
nello - besoins partiouliars - lo li br.) choix ot 1 1 oriontation 
profossion.11~11o do membres de la famille paysanne - sooiologio 
des .rapports, méthodologi~ et ré:porcussic:ns sur la forma.-ljion bu­
maine dos responsables do 1 1e:xploitation familiale -la vic 
culturolJ.o. 

Etant donné quo. cotto question fait 1 1 objot d 1un rapport· séparé·:~· 

nous no llindiqu3rons ici quo pour souligner 1 1importance décisive 

qu1 ollo a pour l'avenir do l'exploitation familiale ot pour faire 

ressortir qu'il faut l'affrontor d'une manièro toute particulière 

quan1 il s t agit do la fa.mill a paysanne. 

PrécisémGnt pareo quo llagriculturo familiale est uno condition 

do viù plu-iïôt qulune profession, la préparation profossionnollo, cul­

turollo ct humaine 0:xigo dans co soctour uno action très adaptéo au 

milieu. 
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Lo manquo do formation tochniq_uo ost cortainomont un dos_ prinn· 

oipaux facteurs négatifs qui limitent le rondomont éoonomiquo dos 

exploitations familiales, dont le développement no pout qulâtro 

conditionné par lo dévoloppomont do la formation profossionnollo 

dos cultivateurs, ct aussi par los offots do lToriontation do l'on-

tropriso. 

A cot égard, dos services rationnels d'orientation sociale sont 

dluno importance fondamentale, tant pour coux qui restent quo pour 

ooux qui abandonnent la torro. Trop do jounos vont grossir los masses 

do comm-Jrçant s ot d 1 intormédiairos uniquement p.a.rco qu 1 uno bonne 

·o:rtientation leur a .manqué. 

Cos services sont égalomont fondamontaux pour le choix d'une 

profession autant quo possible librü ot conscient. 

La formation p:rofossionno~lo pour los j-?unos dos familles paysa.n-

nes doit Stro do naturo à préparer non pas soulomont un ouvrier qua­

lifié, mais un rosponsablo d 1 ontropriso {entroprisG paut-5tro modesto, 

mais dont-la g~stion n'est pas moins oomploxo quo oollo d1uno grande 

ontropriso). Cola présume. une somme d! oxigonoosqui va .jusqutà.-la pré-

paration :sproifiquo dos enseignants, à 1 ~-amplification dos matières 

at à 1 1 adaptation dos programmes aux besoins du travail, dos saisons, 

à la formation sooialo ot administrative ainsi quo technique at sur-

tout à une union plus étroito ontro 1 1 écolo ct la famille, afin qua 

lour travail so continuo ot so complèt~ réciproquement. 

Mais à côté do 1 1 éoolo do baso ot do l'écolo pr~fossionnollo, 

il Y a toute uno action spéciale do misa au courant, do récupération 

dos .millions do jeunes cul tivatours, qui no seront :plus attoint.s par 

la nouvelle écolo ot soront appelés à travailler dans uno agriculture 

moderne avec toutes los difficultés quo cola comporte. 

Un plan spécial d 1assistanco tochniquo, do vulgarisation ct de 

miso au courant dovrait ôtro établi par los divers gouvernements ct ap­

.puyé par lo Fonds social ot lo Fonds dos structures, comme ctcst lo 

cas pour la réadaptation do la main-d'oeuvre on chômage. 
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I:n somm·:., nous no voyons pas do différence ontra los doux, 

étant d0nné la nécessité do mioux préparer los travailleurs à dos 

tâches d_iffércntos ot plus actuollJs. 

A C·J propos, on estime devoir attirer 1 t attGntion sur lo fait 

quo los travailleurs migrants provionnont on grand nombro dt ontro­

p~iscs familiales ot un travail très spécial d 1oriontation profos­

sionnollo dovrait etr.J réalisé par lv Fonds social on collaboration 

avôc los associations professionnelles dos fa.millos paysannos. 

~nfin, la vuo culturelle n 1 ost pas la dornièro à avoir besoin 

d'ôtro dévoloppéù dans los campagnes. On no voit pas pourquoi un 

cul ti vat our no doit pas êtrv mis on mosuro do goût or do la bon...'V!O 

musiqu~, do oontJmplor un tableau, do comprcndrv uno poésie. 

Qu'a-t-on fai·t jusqu'à présent pour la. culture dc;s g:;ns do la 

campagne ? 

Auj0u:rd 1 hui, 1 1 homm:l do la. campagn~ no trouva ri·')n do son mon<io 

au cinéma, à la télévision, dans los journaux ..)t dana los ~livr:)s .. 

Lo monde rural avec sa vitalité, sos drames, sa force, son sons étJr­

nol do l'équilibre, dans le sacrifice de son esprit constructif doit 

etro rûdécouvort. On obsorvo los côtés détériorés ot superficiels 

plutôt qu;3 lo sons into.rno do la vic rura.lo. 

Dans lo domaine dos rovuos, dos journaux agricoles, les publi-

cations so~t abandantos, mais imparfaitos à plus d 1un point do vuo; 

'il n 10xisto pas encore do journalisme populaire agricola do grande 

vnvorguro, sérivux, constructif. Il manque surtout la sensibilité 

du miliJu. Et on fait pou do chose pour on favoriser le dévoloppo-

mont. 

C'est uno néoossité urgonto que d 1aidor los hommos dos champs à 

échapper au gravo péril do 1 1 aband.on dos valeurs tradittonnollos ot 

do 1-::JUI' rcmplacomont par d.Js idéos ot notions empruntées, mal à pro­

pos, à d}autros mondas. Un_pou partout, lo mondo dos idées tond à 

so soum.:;ttro progrossivomont à la tyranni..J dos opinions do masse ot 

tourne lo dos à la connaissa~co véritable. 

Cotte maladio, il faut la combattra au moyon d'un intonso offert 

culturel ot moral qui donno à chaque 6tro la possibilité do 
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ot lJ·s traditions- surannéos .,t dépassées, do solides. valeurs morales 

ot familialos sont vn train do s'écrouler. 

Dans co domaine, uno attention particulière dovra ·~tro accordée 

à la fommo aviséo qui dans la famille paysannc<-,assumo uno tâ?ho dou­

~lGmont important~ d'administrateur do la maison ot do collaboratrico 

dans l1oxplcitation, m3mo si los hommes, bion souvent, no voulont 

pas 1 1 admcttro • 

. Instruire un homme, c'ost instruire uno porso~LO? instruire une 

fommo, o 1oat instruire une famille - dit un proverbe~ ct il nous 

paraît très vrai. 

Aider lo paysan à avoir un~ culturo à lui, cola signifio lv ren­

dra capable d 18tro libro : ill~n tant qu:!l_~~ pour lo choix do sa 

vocation, liÈro on tant _q~_ ... ..2il2EE-. pour sos choix poli tiquos, syndi­

caux ot civiquos, l~....SlJ tant ~o cultivateur pour les choix tooh-

niques quo lui impose sa profession, libre 0n tant quo pèro do famill~ 

pour uno sag~ direction du délicat mondo familial. 

VIII. CONCLUSIONS 

Pour oonoluro, il m·'J somblo qu'une politiquo sociale d0 la 

C.E.~. oonc3rnant l'exploitation agricole f~ilialv dovrait so 

proposer commo but 

1) ~\harmonisation des politiques sooialcs.dos p~s mombros, ons~ 

~approchant, pour ohaqu3 institution, du niveau le plus élovéj 
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2) LeJ défonso ct lo dévGloppomcnt do 1 1.Jxploi tati on agricole f&;,i­

lial-) dans lo cad.r'J do 1 1objoctif d 1uno égalisation :progTCSSi\ro 

dos revenus avec los soctours non agrioolos1 

3) Le complètomont do la protccticn socialo pour los membres dos 

exploitations agricoles familialos ct ltégalisation doo presta­

tions avGc l3s autres soctours analogues; 

4) Un plan oxtr~ordinairo d.tassistanco à. la jounosse rurale pour on 

faciliter soit la préparation spécifique aux rcs~onsabilités par­

ti1;ulièros qui 9 è.ans lo cadre comm"IJ....'!'l:l.utairG, sont assuméos par 

1! c~:ploitation familiale modorno 9 soit 1c passcvgo à d.1 autros soc­

tours si cela devient nécess~iro; 

5) Prendre dos ini tiativ::;s ot dos TI!OSur-~s do stimulation pour oon­

·aorvor à 1 1 agrioul turo los moillours parmi los jcunos3 

6) La constitution diun fonds particulier, dans 1~ cadre fu1 Fonds 

social, à utilisor pour favoriser la préparation profossionnollo 

ct l 1 acoès à l'exploitation agricola familiale dos jeunes culti_­

ve.tours. 

Mais co s3ra la contribution dos participants à la conféronoo 

quo do formuler définitivement los propositions quo los exporta et 

los orr;anisatours professionnels pré sont ont au sujot do la poli tiqué ' 

~icolo social? à laqucllo la Communauté devra doru1cr le jour. 

Leur into~vontion et l(3u:t' contribution rolativos au sujot du 

présent rapport devront pormottrc : 

- d 1 individualisor la réalité substantioll::J ot d.ynamiquo de 1 1 oxploi­

tati()n a,gricolo far!lilial·:l dos div.Jrs pays d~ns 1 t aotu'Jllo phevs:J 

do mobiJ:.té économiory-sociaJo; 

do dégager los aspects sociaux qui contribuent à on augmonter los 

ciiffiou1 tés; 
do r6pondro à la question do savoir si co typo d'exploitation, danc 

la phase do transformation actuelle ot dans l~s porspoctivos do 

modornisation do 11 agrioul turc, pout ôtro on mesura non s-Jt!lomo_nt 

d'assumer sa tâoho économiQue ~t do production, mais cncorQ d'of­

frir au cultivateur la satisfaction do sos besoins socieux 

croissants; 
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dt indiqu3r, 1·-,rsqu' on tonto d::: définir lo typo optimal dl ozpl0i­

tation agricolo familialo apto·à s 1 intégrcr dans uno économie 

agricole modorno, los interventions d 1ordro social nécossairos 

pour on fa·rnrisor la transformation at on garantir la viabilité; 

d1 établir los lign~s dir0ctriccs ot la place quo doiv~nt pr3ndro 

los intorvontions d 1 ord.ro social de..ns la formation do la p01iti­

qu.~ agrio'Jl :> commune pour 1 os phases do transit i ·:m ot pour la 

phase fina.lo du marché unique. 

Enfin, un souhait. 

La réalité éoonomioo-sooialo do l'agriculture dos Six pays 

sc modifi~ bo~uooup plus rapidomont·quo co n 1ost lo oas pour 

1' into:rvontion corroctivo d8 la politiqua ag':l:'icolc pour la.quollo, 

lorsque 1 1 aoc~rd ao fait sur Io typ~ do politiqua à réaliser, 

oolui-oi trauvo uno réalité désormais changéo ot risquo d3 so 

révéler inutilo ot mômo préjudiciable. 

Y aura-t-il pour la politique agricol~ sociale un démenti à 

oott0 tradition ? 

Cto-st lo souhait quo nous f..,rmulons. 
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